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H I S T O I R E
N A T Ü R E L L E

DES MINÉRAUX.

DE LA FIERRE CALCAIRE.

L a formation des pierres calcaires esí Tim 
des plus grands ouyrages de la Na ture ; quel- 
que brute que nous en paroisse la matiére, il 
estaisé d’y* reconnoítre une forme d’organi- 
sátion actuelle, et des traces d’une organi- 
sation antérieure, bien plus complete dans 
les parties dont cette matiére est ongínai- 
rement composee. Ces pierres ont en effet 
eté primitivement formées du detriment des 
coquilles, des madrépores ? des corau:s, e£ 
de toutes les autres subslances qui ont serví 
d'enveloppe ou de douiicile á ces animaus
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iuñiüment nombreux, qui sont pourvus de® 
organes nécessaires pour cette production de 
itíaliére pierreúse : je dis que le nombre de.ces 
animaux est ímmense, iiiñ iii; car Timagi” 
nadon m ém e seroit epouvautee de leur quan- 
lité, si nos jeux ne nous en assuroient pas 
en nous demoutrant leurs débris réunis en 
grandes masses, et formant des colim es, des 
montagnes et des terrains de plusieurs lieues 
d’étendue. Quelle prodigieuse pullulation ne 
doil-on pas supposer dans tous les anim aux  
de ce genve! Quel nombre d’espéces ne faut- 
il pas compter, tant dans les coquillages et 
cvustacés actuellement existans, que pour 
ceux dont les espéces ne subsisten! plus, et 
qui'sont encere beaucoup plus nom breux! 
Enñn combien de temps et quel nombre 
de siecles n’ést-ou pas forcé d admettre pour 
rexisteuce successlve des unes et des autres! 
Ilieu ne peut satisfaire notre jugement á ceí 
egard, si nous n’admetlons pas une grande 
antériorité de temps pour la naissance des 
coquillages avant tous les autres an im aux, 
et une m ultíplication non interrompue de 
ces me mes coquillages pendant plusieurs 
ceutaines de siecles ; car toutes les pierres et
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craies 'dispósées et déposées en couches hori­
zontales par les eaux de la m er? ne sont en 
cffet formees que de ces coquilles ou de ieurs 
débris réduits en poudre; et il n ’existe au- 
cmi autre agent, aúcüne autre puissance 
particuliére daus la NaLure, qui puisse pro- 
duirela matiére calcaire, dont nous devons 
par conséquent rapporter la premiére origine 
á ces étres organisés.

Mais, dans les amas immenses de cette 
matiére t toute composée des débris des ani- 
nianx á coquilles , nous devons d’abord dis- 
tinguer les grandes couches qui sont d’an- 
ciemie formation, et en séparer celles qui, 
ne s’étant formees que des détrimens des 
premieres, sont, a la vérité, d’une xnéme 
nafcure, mais d’une date de formation pos- 
térieure; et l ’on reconnoítra toujours Ieurs 
diíférences par des indices fáciles á saisir. 
Dans toutes lespierres d’ancienne formation, 
il j  a toujours des coquilles ou des iinpres- 
sions de coquilles et de crústaces tres-evi­
dentes, au lieu que, dans celles de forma- 
tionmodeme, il n*y a nul yestige, nulle 
figure de coquilles. Ces carriéres de pierres 
parasites, formees du détriment des pre-
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miéres , giseut ordinairement au pied on & 
quelque distance des monlagnes et des col- 
lines dont les anelens bañes ont éte attaques 
dans leur cóntour par Tac íion de la gelée et 
deThumidité : les eaux ont ensuite entramé 
et déposé dans les lieux plus bas toutes les 
poudres et les graviers détacbés des bañes 
SLipérieurs; et ces débris stratifiés les uns 
sur les autres par le transport et le sédiment 
des eaux, ont formé ces lits de pierres nou- 
velles oii Ton ne volt aueune impression 
de coquilles, quoique ces pierres de seconde 
formation soient, conirne la pierre ancienne, 
eiitiérement composees de substance coquil- 
leuse.

Et dans ces pierres de formation secondaire, 
on'peut encore en distinguér de plusieurs 
dates diferentes , et plus on xn'oins modernes 
mi recentes '■ toutes celles, par exemple, qui 
contiennent des coquilles fluviátiles', comme 
on en voit dans la pierre qui se tire derriere 
1 Hop i tal general a París, ont été formées 
par des eaux vives et'cpurant'es , long-temps 
aprés que la mer a laissé notre continent á 
découvert; etnéamnoinslaplupartdesautres, 
dans lesquelles on ne trouye aueune de ces
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eoquilles fluviátiles ? sont encore plus re­
centes. V'oilá' done trois dates de formation 
bien distinctes : la premiére et plus ancienne 
est celle de la formation des pierres dans les- 
quelles on voit des eoquilles ou des impres- 
sions de eoquilles marines , et ces aneiennes 
pierres ne presen ten t jamais des impvessions 
de eoquilles terrestres ou fluviátiles ; la se- 
conde formation est celle de ces pierres m é- 
lees de petites pis et liinagons fluviátiles 
ou terrestres ; et la troisiéme sera celle des 
pierres qui , ne contenant aucunes eoquilles 
marines ou terrestres; n ’ont eta formées que 
des détrimens et des débris réduits en pous- 
siére des unes ou des autres.

Les lits de ces pierres de seconde formation 
ne sont pas aussi étendus ni aussi epais que 
ceux des aneiennes et premieres coliches dont 
ils tiren t leur origine ; et ordinairement les 
pierres elles-mémes sont moins dures, quoi- 
que d’un grain plus fin : souvent aussi elles 
sont moins purés , et se tronvent mélangees 
de diferentes substances que Teau a rencon- 
trées et ehariées avec la matiére delapierre*.

* Daus une carriere de ceite espece ? doutla plerre
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Ces lits de pi erres- riouv elles ne sont, dans la 
réalile. , que des dépóts semblabks á ceux des 
incrusta tions, et cliacune de ces carriéres para­
sites doi-t étre regardee commeime agrégation 
tTim grand nombre d’incrustations ou concré- 
tions pierreuses,, superposées et stratifiées les 
mies sur les nutres. Elles prennent avec le 
temps plus ou moins de consis tance et de

est blancbe ei cVun grain assez fin , située ¿i Condat, 
presd'iNgcn, on trouve non seulement des pjrites, 
raais du charbon de bois brillé, qui a conservé sa 
naLnre ele cliarbon. Voici ce que m’en a écritM. de 
]a Viíle de Laeepede par sa lettre du 7 n overa bre 
3776: *c La carribre de Condal, autant qubn en peufc 
« jnger, occupe un arpent de Ierre, et parost s*é- 
« tendré á une assez grande profondeur, quoiqu’elle 
« ívatt eté encoré exploitée qi/á cebe de cíeux ou 
<( írois tóises : les couches : sup'érieures sont fort 
#. minees et divisées par un grand nombre de fenles
* perpendiculaires ; elles sont moins dures que celles
* qui sont si tuces plus bus. Ceite pierre ne contient 
■> aucune impression de coquilles; mais elle ren- 
« fenne plusieurs madéres bétérogénes , comme du 
-« sílex entre les coucbes , et méme dans les fenies 
■ perpendiculaires, des py rites qui sont .córame in- 
« corporées avec la substance de iapíerré, et enfiu
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Júrete, suivaut letirdegré de purete , ouseJou 
les mélanges qui sont entres dans leur com- 
position. II y  a de ces concretions, telles que 
lesaIMtres, qui regoivent le poli ; d’antres 
qu’on peut cómparer á la eraie par leur blan- 
cheur et leurlegérete; d’au tres qui ressemblent 
plus au tuf. Ces lits de pierre de seconde et

k des morceaux de charbon.Vouspourrez, monsieur, 
a y oir par vous-méme la maniere dontces madores 
k éíraiigeres y sont renfermées , en jeiant les yeux 
« sor les morceaux de pierre que je vais avoir Ibón- 
« ncur de vous envoyer au Jardín du roi, et que 
« vous m’aviez demandes.*.. J ’ai trouvé aossi des 
«py rites enchassées dans des pierres dJune car ríere 
« voisine de relie de Condat, ayant la méme com- 
« position intérieure, et ne comenant point de co- 
« quilles ¿ ces denx caméres oecupent les deux cotes 
« dJun tres-petit val Ion qui les separe, et sont a 
« pea p ré sa la  méme bauteur . . . . . . . .  et toutes
« deux sont siLuéés au bas de plusieurs montagnes , 
« dont les sommets sont composés de pierres calcó­
te n ables d’ancienne íormation, et c!un grain bien 
« moins fin que celui des pierres de Condat, qui 
w seules ont cette blancbeur éclatante et cette facb 
<< lité á recevoir un beau poli qui les fbnt emplojeií 
« u la place du marhre. »■



IV HI S TOI RE NATTJRELLE 
troisiéme formation sont ordinairement se­
pares les tms des autres par des joints ou 
délits horizontaux assez larges, et qui sont 
remplis d’une matiére pierreuse, iiioius pure 
et moins liée} que l ’on nomine bouáin, tan~ 
dis que , dans Ies p i erres de premiére forma- 
fion , les delits liorizontaux sont étroits et 
remplis de spath. On peut en core remarqiier 
que, dans Jes pierres de premiére formation* 
il y a plus de solidité, plus d’adhérence entre 
les grains , dans le sens horizontal ? que dans 
le sens vertical; en sorte qu’il est plus aisé 
de Ies fendfe ou casser verticalementqu’hori- 
zontalement * au liéu que , dans les pierres 
de seconde et troisiéme formation, il est á 
peu prés également aisé de les travailler dans 
tous les sens. Enfin ? dans les pierres cTan- 
cienne formation* les bañes ontd’autantpliis 
d’epaisseür et de solidité qu’ils sont situe's 
plus has, au lieu que les lits de formation 
moclerne ne suivent aucun ordre, ni pour 
leur dureté, ni pour leur epaisseur. Ces dif­
ieren c es, trés-app aren tes , suffisent pour qu’on 
puisse reconuoitre et distinguer au premier 
coup d’ceii une caniére cfaucienne ou de 
nouyelle pierre. :
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Mais , outre ces conches de premiére, de 

seconde et de troisiéme formation ,, dansdesa­
quelles la pierre calcaire est en masses üni- 
formes ou par bañes composés de grains 
plus ou moins fíns , on trouve en quelques 
endroits des amas entassés et trés-étendus de 
pierres arrondies et liees enseñable par un 
ciment p i e r r euxou séparées par des cavités 
remplies d’une ierre presque aussí dure que 
les pierres avec lesquelles elle fait masse 
continué, et si solide qu’on ne peut en déta- 
cher des blocs qu’au mojen de la poudre, 
Ces couches de pierres arrondies sont peut^ 
étre d’une date aussi nouyelle que celJe des 
carriéres parasites de derniére formation. La 
iinesse du grain de ces pierres arrondies , 
leur résistance aTaction du feu, plus grande 
que celia des autres pierres á chaux, le peu 
de profondeur oú se trouve la base de leurs 
amas, la forme méme de ces pierres , qui 
semble démontrer qu’eiles ont éte roulées, 
tout se reunít pour faire croire que ce sont 
des blocs en débris de pierres plus ou moins 
anciennes, lesquels ont été arrondis par le 
frottement, et ensuite lies ensemble par une 
Ierre mélée d’une assez grande quántilé de
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substance spathique pour se durcir et faire
corps avec ces pierres.

Nous devóns encore citer ici d’autres pierres 
en blocs qui d’abord etoient liées ensemble 
par des ierres durdes, et gni se sont ensnite 
séparees lorsgue ce ciment terreux a eté dis- 
sous on déla)re par les élémens hu mides: oa 
trouve dans le lit de plusieurs riyiéres un 
trés-sraixd nombre de .ces pierres calcaires 
arrondi.es en petit ou gros voluine, et á des 
dislances considerables des monta gnes dont 
elles sont descendues

Et c’est á cette méme interposition de ma- 
ti ere terrease entre ces blocs en débris, qu’on 
doi£ altribuer Torigiue des pierres trouees 
qu’on rencontre si commimément dans les 
pedios gorges et vallons ou les eaux ont 
aulrefois. coulé en ruisseaux , qui depuis on t 
tari ou ne coulent plus que pendant une 
parüe de Faiinée; ces eaux ont peu á peu

* Dans le Rhune et dans les mitres et ruisseaux 
qui descendent dii mont Jura, dont tous les ton­
tones sont de pierres calcaires jnsqu'aune grande 
■haiucur, on trouve une irh-grande quautité de ces 
pierres calcaires arrondies, h plusieurs Jieues de 
distance de ces moutagnes.
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del ayé la terre contenue dans tous les ínter* 
valles de la inasse de ces pierres, qui se pre'** 
sentent actuellement avec tous leurs vides, 
sonvent trop grands pour qu'elles puissent 
étre emplojées dans la magonnerie. Ces 
pierres á grands trous ne peuvent aussi étre 
taillees reguliérement; elles se brisent sous 
le marteau, et tiennent ordinairement plus 
ou jn'oins de la mauvaise qualilé de la roche 
morte * qui se divise par écailles ou en m or- 
ceaux irréguliers : mais lorsque ces pierres 
ne sont percées que de petits trous de quel- 
ques lignes de diamétre,, on les préfére pour 
bátir, parce qu’elles sont plus legéres 5 et 
qu'elles regoivent et saisissent mieux le mor­
der que les pierres pleines.

11 y a dans le genre calcaire, comme dans 
le genre vitreux/des pierres vives et d’autres 
qu’on peut appeler mortes, parce qu elles 
ont perdu les principes de leur solidité et 
qu’elles sont en partie décomposées : ces 
roches mortes se trouvent le plus sonvent 
au pied des colimes, et environnent leur 
base á quelques toises de hauteur et d’epais- 
seur, au-déla desquelles on trouve la roche 
yiye sur le méme nivea u ; ce qui suffu
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pour démontrer que cette roche aujourd’hui 
jnoL'te étoit jadisaussi vive quel’autre; mais 
qu’etant exposee aux impressions de l ’air , 
de la gelée et des pluies , elle a snbi les diñe- 
rentes alterations qui résnltent deleur action 
long'temps continuee , et qui tendeut toutes 
á la desunión de leurs parties constituantes , 
soit en interrompant leur continiúté, soit 
en décomposant leur substance.

On voit deja que, quoiqu’en general toutes 
les pierres calca ir es alent une premier e ori­
gine commune, et que toutes soient essen- 
tiellement de la meme nature } il y  a de 
grandes différences entre ellespour les temps 
de leur formation, et une diversité encore 
plus grande dans leurs qualités particuliéres. 
Nous avons parlé des differens degrés de leur 
durelé, qui s’étendent de la craie jusqu’au 
marbre : la craie, dans ses couches supe'— 
rieures, est souvent plus tendre que Targille 
séclie ; et le marbre le plus dur ne Test jamaís 
autaut 7 á beaucoup prés, que le quartz ou le 
jaspe : entre ces deux extremes, on trouve 
toutes les nuances du plus ou moins de 
dureté dans les pierres ealcaires, soit de 
premié re , soit de seconde ou de iroisiéme
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íbrmation * car, dans ces derniéres earriérest 
011 reneontre quelquefois des lits de pierre 
aussi dure que daus les conches anciennes , 
comme la pierre de l iá is , qui se tire dans 
les environs de París, et dont la duré té vient 
de ce qu’elLe est surmontee de plusienrs bañes 
d’autres pierres, dont elle a regu les sucs 
petrifians-

Le plus ou moins de dureté des pierres
dépeud de plusieurs circonstances , dont la
premiere est celle de leur situation au des-
sous d’une plus ou moins grande épaisseur
d’autres pierres; et la seconde, la finesse des
grains et la pureté des matiéres dont elles
sont formées : leur forcé d’affinilé s’étant
exercée avec d’autant plus de puissance que
la matiére etoit plus puré et que les grains
se sont trouvés plus fms, c’est á eette cause
qu’il fautattribuer la premiere solidité de ces
pierres, et eette solidité sesera ensuite fort
augmentée par les sucs piérreux continuelle-
ment infiltres des bañes supérieurs dans les
inférieurs. Ainsic’est á ces causes, lóales deux
evidentes, qu’oudoit rapporterles différences
de la dureté de toutes les pierres éalcaires
purés car nous ne parlons pas encare iei de

2
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certains mélanges hétérogénes qui peuvent 

. augmeuter leur dureté : le fer, les nutres 
minéraux métalliques, et Targille méme , 
produisent cet effet lorsqu’ils se trouvent 
meles avec la matiére ealcaire enproportion 
convenable*

Une autre diíFerence qui, sans étre essen- 
tielle a la nature de la pierre, devient tres- 
importante pour l ’eraploi qu’on en fai t , 
c’est de résister ou non á l’action de la gelée; 
il y a des pierres qui, quoiqu’eu apparence 
d’une consistance moins solide que d'autres, 
aresistent néanmoins aus impressions du plus 
grand froid , et d’autres qui, malgré leur 
dureté et leur solidité apparente, se fendent 
et tombent en écailies plus ou moins promp- 
tement, lorsqu’elies sont exposées aux in- 
jures de Tair. Ces pierres gelisses doiyent 
étre soigneusément rejelees de tontes les 
constructions exposées á l’air et á la gelée; 
néanmoins elles peuyentétre employées dans 
celles qui en sont á l ’abri, Ces pierres com- 
meneen t par se fendre, s’édater en écailies, 
et finissent par se réduire ayec le temps en 
¿raviers et en sables*.

* Duuiocey, habile ingénieur et consíxucleur
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Ün recoimoítra done les pierres gelisses

tres-experimenté, m?a. cíonné quelques remarques sur 
cesujet : « J ’ai, mVt-il dit, constamment observé 
« que ]es pierres gelisses se fendent parallelcment h 
« leur lít de earriere, et tres-rarement dans le seus 
« vertical : celle dont le graiu est lisse et luisant, 
« est plus sujette á geler que la pierre dont le grain 
« paroít rond, ou -plutot grenu.

* Ou peut teñir pour ceriain que plus le grain de
* la pierre est applati et Iuisant dans ses fractures,
* etplus cette pierre est gelisse : tomes les Garrieres 
« de Bourgogne que j ’ai observées , portent ce 
«caractere; il est sur - tout tres - sensible dans 
« relies oiiil se troave entre plusieurs bañes gelisses 
« un seul qui'soit exempt dé cedéfaut, comme on
* peut l’ohserver ci la earriere de Saint-Siméon , a 
» 3a porte d’Auxerre, et dans les carrihres de Givry 
k pres Cbálous-sur-Saone, ou la pierre cpii recok
* le poli, gele, et celle dont le grain est rond et ne 
« peut se polir, ne gele point. Je presume que cette 
« diíférence vient de ce quePexpansion de Feaugelee 
« se Fait plus aisément entre les interstices des grains 
« de la pierre-, qu^llenepeutse faire entre les lames, 
« de celle qui est furmée pandes conches horizon­
te tales i res-minees ■ ce qui les rend luisantes et na** 
« turellement polics dans leurs fractures. "
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aux caracteres ou piutót aux défauts que 
Je vais iiidiquer : elles sont ordinairement 
jinoins pesantes * et plus poreuses que les 
autres ; elles s’imbibent d’eau beaucoup 
plus aisément : on n’y voit pas ces points 
brillans qui, dans les bounes pierres, sont 
les témoins du spatli ou suc lapidifique dont 
elles sont pénétrées; car la résistance qu’elles 
op.posent á Táction de la gelée, ne depend 
jas seulement de leur tissu plus serré, puis- 
qufii se trouve aussi des pierres légéres et 
trés-poreuses qui ne sont pas gelisses, et dont 
Ja cohérence des grains est si forte, que Tex~ 
pansion de l’eau gelée dans leurs interstices 
n’a pas assez dé forcé pour les desunir, tan- 
dis que, dans d'autres pierres plus pesantes 
et moins poreuses, cet effet de la gelée est 
assez violent pour les diviser et méme pour 
les rédulre en écailles et en sables. ,

Pour expliquer ce fait, auqüel peu de gens

* Le poids des pierres calcaires les plus denses 
jicxcfede guére deux cents livres le pied cube, et 
celui des moins denses cent soixaute-quinze livres; 
tornes les pierres gelisses approehent plus de cette 
demicre limite que de la premiére*
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cnt fait attention, il faut se rappeler que 
toutes les pierres cal caires sont composées 
ou des détrimens des coquilles , ou des sables 
et graviers proyenarit des débris des pierres 
précédemmeixt fomiées de ces mémes détri— 
mens lies ensemble par un eiment , qui n’est 
lubméme qu’un extrait de ce qu’il j  a de 
plus homogéne et de plus pur dans la ma-* 
tiére calcaire : lorsque ce suc lapidifique eu 
a rempli tous les interstices, la pierre est 
alors aussi dense , aussi solide et aussi pleine 
qifelle peut l ’étre; mais quand ce suc lapi­
difique, en moindre quantité, ira  fait que 
reunir les grains sans remplir leurs inter­
valles , el que les grains eux-inémes n'ont 
pas été penetres de cet élément pétrifiant, 
qu’enfm ils n’ont pas encore eté pierre com­
pacte, mais une simple craie ou poussiére 
de coquilles, dont la cohesión est foible, 
Teau se glágant dans tous les petits vides de 
ces pierres qui s’en imbibent aisément, 
rompt tout aussi aisément les lieus de leur 
cohesión , et les réduit en assez peu de temps 
en écailles et en sables; tandis qu elle ne fait 
aucun effet avec les mémes eíforts contre 
la ferrne cohérence des pierres tout aussi
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poreuses , mais dont les granas précédem- 
xnent pétrifiés xie peuvent ni s’imbiber n i 
se gonfler parThiunidité * et qui , se trouvant 
lie's enseñable par le suc p ie rre u x ré s is te n t, 
sans se desunir, á Ja forcé expansiye de l ’eau 
qui se glace dans leurs interstices.

En ohservant la  composition des pierres 
dans les couclies d’ancienne form ation, nous 
réconnoitrons, a n ’en pouvoir douteiy, que 
ces couches, pour la p lupar t, sont compo­
sees de graviers, c’est- á -d ire , de débris 
d autres pierres encore plus anciennes, et 
qu’il n ’y  a guére que les conches de craie 
qu’on puisse regarder comme produites im - 
medi'a.térnent par les dé trina en s des coquilles. 
Cette observaüon semble reculer encore de 
beaucoup la date de la naissance des a n i-  
maux a coquilles, phisqu’avant la form a- 
tion de nos rocliers calcaires, il existoit deja 
d’autres rocbers de méme nature, dont les 
débris ont serví á leur construction; ces dé­
bris ont quelquefois été transportes sans 
xnélange par le mouvement des eaux , 
dautres fois ils se sont trouvés mélés de 
coquilles : ou bien les graviers et les coquilles 
¿uironfc été déposés par lita a lternatifs, car



Ies cóquilles sorit rarement dispersées dans 
touté la hauteur des bañes calcaires; sou- 
vent? sur une douzaine de ces bañes, tous 
poses les uns sur les autres, il ne s’en trou- 
vera qu’un ou deux qui ■ c'óntienneut des 
coquilles j quoique Targille , qui d’ordinaire 
leur sert de base,, soit mélée d’un trés-grand 
nombre de coquilles dispersées dans toute 
rétendue de ses coliches; ce qui prouve que, 
dans l ’argille, oíi Teau n ’ayant pas penétre , 
n'a pu les décomposer; elles se sont mieux 
conservées que dans les conches de. znátiére 
calcaire ou elles ont été dissoutes , et ont 
formé ce suc pétrifiaut qui a rempli les pores 
des bañes inférieurs, et a lié les grains de la 
pierre qui les compóse*

Car c’est á la dissólution des coquilles et 
des poussiéres de craié et de pierre qu’on doit 
attrihuer Torigine de ce suc petrifiant, et il 
n’est pas nécessaire d’admettre dans ce liquide 
des qualitéssemblablesácellesdessels,comme 
Tont imaginé queíques physiciens pour ex- 
pliquér lá dureté que ce suc donne aux corps 
qu’ii penétre : on peche tou jours en physiqne 
lorsqu’on multiplie les causes sans nécessiíé; 
car il suííit ici deeonsidérer que ce liquide ou

D E S  MI  N É  R A U X .  a3
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SÜC pétrifiant n’est que de Teau chargée des
moléculas les plus fines de la matiére piér- 
reuse , et que ces molécules, toutes homo- 
genes et reduites á la plus grande ténuitéj 
venant á se reunir par le.ur forcé d’affiuité , 
forment elJes-mémes une matiére homogéne % 
transpaxente et assez dure , connue sous le 
Bom de sparoxJL spath calcaire  > et que , par 
la méme raison de leur extréme témate, ces 
íuolécules peuvent pénétrer tous les pwes 
des m a ti eres calcaires q ni se trouvent ain  
dessous des premiers )its dont elles découlent; 
qu enñn et par conséquent elles doivent aug- 
menter la densite et la dureté de ces pierres 
en raison de la quantité de ce suc qu’elles 
auront re^u dans leurs pores, Supposant 
done que le baño supérieur, imbibé par les 
eanx, fournisse une certaine quantité de ces 
moléculas pierreúses , elles descendront par 
sliliation et se ñxeront en partie dans toutes 
les caviles et les pores des bañes inférieurs, 
oú I’eau pourra les conduire et les déposer;
et cette méme eau , en traversant successi- 
vemen t les bañes , et détacbant par-tout un 
grand nombre de ces molécules, dimlnue la 
densité des bañes supérieurs et augmente 
relie des bañes inférieurs*
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Le dépót de ee liquide petrifiant se fait par 

une crystallisation plus ou moins parfaite, 
et se manifesté par des points plus ou moins 
brillans ? qui sont d’autant plus nombreux 
que la píerre est plus pétriñée > c’est-á-dire, 
plus intimement et plus pleinementpénétree 
de cette matiére spathique ; et c’est par la 
xaison contraire qu’on ne voit guére de ces 
points brillans dans les premiers 11 ts des car- 
riéres qni sont á découvert, et qu’il n ’y en a 
qu’un petit nombre dans ces premiers lits 
lorsqu’ils sont recouverts de sables ou de 
terres, tandis que , dans les lits inférieurs ■, 
la quantíté de cette substance spathique et 
brillante surpasse quelquefois la preniiére 
matiére píerreuse. Dans cét état, la píerre 
est viye et resiste aux injures des élémens efc 
du temps ; la gelée ne peut en altérer la 
solidité , au lieu que la pierre est mor te des 
qu elle ést privée de ce suc , qui seul entre­
tiene sa forcé de résistance á Taction des 
causes extérieures : aussi tombe-t-elle avec 
le temps en sables et en poussiéres qui onfc 
hesoin de nouveaux sucs pour se pétriíier.

On a pretenda que la crystallisation en 
rbombes étoit le caractére specifique du spatli,

o
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calcaire ? sans faire attention que certamen 
inatieres vitreuses ou métalliques et sans 
mélari'ge de subsiance calcaire5 sont crystal— 
lisees de méme en rhombes , et que d’a i l-  
leurs , que i que le spath calcaire semble affec- 
ter ele p reí eren ce la  figure rhomboidale , i l  
prend aussi des formes trés-differentes ; et 
nos crystallographes, en youlant em prunter 
des séométres la maniere dont un rhombeO
peut devenir un octaédre, une pyramide, et 
inéme une ] en tille (parce qu’íl se tronve dü 
spalb lenticulaire ) , ú'oiít fait que substi- 
tuer des combinaisons ideales aux faits réels 
de la Na ture. II en est de cette cryslallisation 
en rhombe córame de toutes les autres : nu­
cíale ne fera jamais un earactére spéciíique ? 
parce que toutes yarient, pour ainsi dire ? á 
Tiniini ? et que non seulement il vi y  a guére 
de formes de cryslallisation quine soient coin­
munes á plusieurs substances de na tu re dif­
iéreme , mais que réciproquement il y a peú 
de substauces.de méme nature qui n’offrent 
differentes formes de crystaliisation; témoin 
la prodigieuse varíete de formes des spatbs 
calcaires eux-mémes : en sorte qu’il seroit 
plus que precaire d*etablir des diíférences ou



des ressemblances réelles et essentielles par 
ce caractére variable et présque accidenteL 

A jant examiné les bañes de plusieurs col­
imes de pierre calcaire, j ’ai reconnu presque 
par-tout que le dernier baño qui sert de base 
aux atures et qui porte sur la glaise, con- 
tient une infinité de particules spathiques 
brillantes , et beaucoup de crystallisations de 
spath en assez grands morceaux ; en sor te 
que le volunte de ces dépóts du suc lapidi­
fique est plus considerable que le volunte de 
la prémiére matiére pierreuse déposée par 
les eaux de la mer. Si Ton separe les parties 
spathiques, on voit querancienne matiére 
pierreuse n’est quedu gravier calcaire, c’est- 
á-dire , des détrimens de pierre encore plus 
ancienne que celle de ce bañe inférieur, qui 
néanmoins a été formé le premier dans ce 
lieu par les sédimens des eaux. II j  a donceu 
d’autres roebers calcaires qui ont existe dans 
le sein de lamer avan t la formation des rochers 
de nos colimes, puisqtte les bañes sitúes au- 
dessous de tous les autres bañes ne sont pas 
simplement composés de coquilles , mais plu- 
tot de gravier etd’autresdébris de pierres deja 
£orutees; il est méme assez rare de trouver

D E S  M I N É R A Ü X .  2,7
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dans ce dernier banc quelques vestiges de 
coquilles , ét il paróit que ce premier dépót 
des sedimens ou du transport des eaux n’est 
qu’im banc de sable et de gravier calcaire 
sans mélange de coquilles, sur lequel les 
coquillages vivans se sout ensuite établis , 
et ont laissé leurs dépouilles , qui bientot 
auront été mélées et recouvertes par d’autres 
débris pierreux amenes et déposés córame 
ceux du premier banc *. car les coquilles, 
córame je viens de le dire , ne se trouvent 
pas dans tous les bañes, mais seulement dans 
quelques ims; et ces bañes coquilleux sont, 
pour ainsi dire, interposes entre les autres 
bañes , dont 3a pierre est uniquement coin- 
posee de graviers et de détrimens pierreux.

Par ces consídérations tirées de l ’inspec- 
tion me me des objets, ne doit-on pas présu- 
mer, comme je Tai ci~devant insinué, qu’il  
a fallu plus de temps á la Nature que je n’en 
ai compté pour la formation de nos colimes 
calcaires, puisqu’elles ne sont que les dé- 
combres immenses de ses premieres cons— 
tructíons dans ce genre? Seulement on pour- 
roit se persuader que les matériaux de ces 
anciens rochéis qui ont précédé les nóires^
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n’avoieñl pas acquis dans Teau de la mer la 
méme dure té que celle de nos: pierres ¿ et 
que, par leur peu de consistance  ̂ ils-.airronfc 
été réduits en sable et transportes aisément 
par le mouvement des eáux ; naais cela ne 
cüminue que de tres-pen l ’énormi té du temps? 
puisqu’il a fallu que ces coquillages se soient 
habitúes efc qu’ils aiént vécu et sesoientmul^ 
tipliés sans nombre, avant d’avoir péri sur 
les lits oú leurs dépouilles gisent aujourd'hui 
en bañes d*une si grande étendue et en 
masses aussi prodigieuses. Ceci mérne peut 
eucore se pro uver par les faits ; car 011 
trouve des bañes entiers quelquefois épais de 
plusieurs pieds , composés en totalité d'une 
seule espéce de coquillages, dont les dé­
pouilles sont toutes couchées sur la méme 
face et au méme ni vean. Cette régularité dans 
leur position 5 et la présence d?une seule 
espéce á 1*exclusión de toutes les autres , 
semblent déniontrer que ces coquilles n’onfc
pas été amenées de loin par les eaux , mais*
que les bañes 011 elles se tr'ouvénfc se sont
formes sur le lien méme y  puisqu’en suppo-
sant les coquilles transpórteos, elles se trou-
yeroient mélées d’autres coquilles, et placees

3
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irréguliér'ejuent en toas sens avec les debrk 
pierreux amenes en méme temps, comme 
on le volt dans plusieurs autres coucbes de 
pierre. La pluparl de nos colimes ne se sont 
done pás formées par des dépóts successifs 
amenés par un mouvement uniforme et 
constan!; il fautnécessairementadmettredes 
repos dans ce grand travail, des intervalles 
eonsidérabies de temps entre les dates de la 
formation de chaqué bañe, pendant lesquels 
intervalles certaines espéces de coquillages 
auront habité, vécu, inultiplie sur ce bañe, 
et forme le lit eoquilleux qui le surmonte ; 
i i  faut accorder encore du temps pour que 
dauires sédimens de graviers et de naatieres 
pierreuses aient ele transportes et amenes 
par les eaux pour recouvrir ce dépót de cos­
quilles.

En ne consideran! la Nature qu’en general * 
nous avons dlt que soixante-seize m ille ans 
d’ancíenneté sudisolent pour placer la suite 
de ses plus grands travaux sur le globe ter-  
restre, et nous avons doime la raison pour 
laquelle nous nous sommes restreints á cette 
limite de durée, en avertissant qu’on pour— 
roil la doubler, et méme la quadrupier si Vor
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vouloit se trouver parfaitement á Faíse pout 
l ’explication de tous les pliénpménes. En 
effet, lorsqu’on examine en détail la compo- 
sition de ces mémes ouvrages , chaqué point 
de cette anaJyse augmente la durée et recule 
les limites de ce temps, trop immeuse pour 
rimagination, et néanmoins trop court pour 
notre jugement. 1

Au reste, la pétrification a pu se faire au 
fond de la mer tout aussi facilement qu’elle 
s’opére á la surface.de la terre ; les marbres 
qu’on a tires sous Pean vers les cotes de P ro- 
vence, les albátres de Malte , les pierres des 
Maldives, les rochers calcaires durs qui se 
trouvent sur la plupart des ■hauts-fqnds dans 
toutesles mers , sont des témoins irrecusables 
de cette pétrification sous les eaux .\le doute 
de quelques physieiens á cet égard étóit fondé 
sur ce que le suc pétrifiant se forme sous nos 
yenx par la stillation des eaux pluviales dans 
nos colimes calcaires , dont les pierres ont ae- 
quis, par un long dessécbement, leur solidité 
et leur dureté; au lieu que, dans la mer, 
iís présumoient qu'etant loujours pénétrées 
d’humidité ,;-ces mémes pierres ne pou.vóient 
acquérir le dernier degré de leur consistance*
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Mais, comme je viens de le dire, eeLle pré- 
somption est démentie par les faits : il y  a 
des róchers au fond des eaux Sout aussi durs 
que ceux de nos terres les plus séehes; les 
amas de graviers ou de co quilfes, d’abord 
pénétrés d’liuiindité , et sans cesse baignés 
par les eaux, n’ont pas laissé de se durcir 
avec le temps par le seul rapprochement et 
la reunión deleurs parties solides; plus elles 
se seront rapprochées, plus elles auront 
exclu les parties buniides; le suc pétriñant 
distillant coniimiellement de liaut en bas, 
aura, connne dans nos rochéis terrestres, 
aelievé de remplir les interstices et les pores 
des bañes inferieurs de ees roebers souma- 
rins. Oír ne doit done pas étre élonné de 
trouver au fond des mers , á de tres-grandes 
distances de toute terre , de trouver , dis-je, 
avec la sonde, des graviers caleaires aussi 
durs, aussi pélrifiés, que nos graviers de la 
surface de la terre. En general , 011 peut 
assurer qu il s’est fait, se fait et se fera par- 
tout une conversión successive de coquilles 
en pierres , de pierres en graviers , et de gra­
viers en pierres , selpn que ces matiéres se 
trouyeut reinplies ou denudes de cet extraifc
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tiré de leur propre subsíance, qui seul peu fc 
achever r.ou.vráge commencé par la forcé des 
affinités, et compléter celui de la pleine pé~ 
triñcatiou.

Et cet extraifc sera lui-méme d’autantplus 
pur et plus propre á former une raasse plus 
solide et plus dure , qu’il aura passé par un 
plus grand nombre de filiéres : plus il aura 
subí de filtrations depuis le bañe supérieur, 
plus ce liquide pétriñant sera chargé de mo^ 
lécules denses , parce que la naatiére des 
baacs inférieurs étant deja plus dense, il ne 
peut en détacber que des parties de méme 
densite, Nous verrons dans la suite que c’est 
á des doubles et triples filtrations qu’on doit 
attribuer Torigine de plusieurs stalactites du 
genre vitreux; et quoique cela ne soifc pas 
aussi apparent dans le genre caleaire , on 
Volt néaninoins quJU y  a des spaths plus ou 
moins purs, et méme plus ou moins durs, 
qui nous représentent les différentes qualités 
du suc pétrifiant dont ils ne sont que je 
résidu, ou* pour m ienxdire, la subsfcance 
méme crystallisée et séparée de son eau su- 
pertlue.

Dans les colimes dont les flanes sont
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ouverts par des Garrieres coupées á p ie, Ton 
peut suivre les progrés et reconnoítre les 
formes différentes de ce svic pétrifiant e! 
pélriíié : 011 verra qu’il produit commune- 
juént des cqncrétions de méme naturé que la 
jnatiére a travers laquelle il a filtre ; si la 
colime est de craie et de pierre tendre sous la 
couche de terre végétale , l ’eau , en passant 
dans celte premiére couche, et s’infiltran! 
eusui-te dans la craie, en detachera et eulrah 
ñera tomes les molécules dont elle pourra 
se chargev* et elle les déposera aux environs 
de oes carriéres en forme de concrétions 
branchues et quelquefois fistulenses, dont 
la substánce est composée de poucíre calcaire 
mélée avec de la terre végétale , et dont les 
masses remites forment un tuf plus léger et 
monis dur que la píerre ordinaire. Ces tufs 
ne sont en effet que des amas de ■coñete—, 
itons , oú Ton ne voit ni fentes perpendicu­
lares ni délits horizontaux , ou fo n  ne 
trouve jamais de coquilles marines , mais 
son ven t de petits coquillages terrestres et 
des impressions de plantes, particulieremeni 
de ceiles qui croissent sur le terrain de la 
colline méme ; mais iorsque l ’eau s’infiltre



B E S  M I' N É R A U X. 3 5  

isatis Ies banca d’une pierre plus dure , il lui 
íautplus de’temps pour en détacher des parti­
cules, parce qu’elles sont plus adhérentes e£ 
plus denses que dans la pierre tendre ; et des 
lors les concretions formées par la reunión 
de ces partícules denses , devienuent des 
cougelations á peu prés aussi solides que les 
pierres dont elles tirent leur origine; la plu- 
part seront méme á demi transparentes,  
parcequ'elles ne contiennent que peu de tna- 
tiéres hétérogéues en comparaison des tufs 
et des concretions impures dont nous yenons 
de parler. Enfin, si l ’eau filtre á travers les 
marbres et autres pierres les plus compactes 
et les plus pétrifiées , les cougelations ou 
stalactites seront alors si purés , qu’elles 
auront la transpar ence du erystal. Dans tous 
les cas , l ’eau depose ce suc pierreux par— 
tout ou elle peut s'arréter et demeurer en 
repos , soit dans les fentes perpendxculaires , 
soit entre les couclies hoiúzontales des rochéis; 
et par ce loug séjour éntre ces conches , le 
liquide petrifiant penétre les bañes inférieurs 
et en augmente la densité.

On yoit par ce qui vient d’éfre exppse, 
que les pierres calcaires lie peu ven t acquérir
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«n certain degré de dureté qu’autant xju’elles 
sont péiie'trées dhm sucdéja pierreux ; qu’or- 
dinairement les premieres conches des mou- 
fagnes calcaires sont de pierre tendre , parce 
qu’étant les plus élevées, elles n’ont pu rece- 
voir ce sücpétrifiant, et qu’au contraire elles 
l ’out founiiaux couehes inférieures. Et lors- 
qu’ón trouve de la pierre dure aux sommets 
des colimes, ou peut s’assurer, en conside- 
raiit le local , que ces sommets de collines 
ont été, dans le commencement, surmontés 
d'autres bañes de pierre  ̂ lesquels ensuite ont 
ete dé triáis. Cet effet est évident dans les 
collines isolées, elles sont toujours moins 
elevées que les mon tagnes voisines ; e t , en 
prenant le niveau du bañe supérieur déla  
colline isolée ? ou tro uvera á la méme hau-* 
teur, dans les collines voisines, le bañe cor­
respondan t et d’égale dureté surmonté de 
plusieurs autres bañes dont il a re$u les sucs 
pétrifians , et par conséquent le degré de 
dureté qu’il a conservé jusqu’á ce jour.Nous 
avons expliqué * comnient les courans de la 
mer ont dú rabaisser les sommets de Louíes

* Epoques de la Nuíurc.
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les colimes isolees ; et it ti y  a eti nul olían- 
gement, nuíle alteration, dans les conches 
de ces pierres depuis la retraite des mers? 
sinon dans celles oi\ le bañe supérieur s’est 
trouve exposé aux injures de l ’air 3 ou re - 
convert d’une trop petite épaisseur de terre 
végétale. Ce premier lit s’est en effet délité 
lio rizón tale ment et fendu yerticalement; et 
c’est la d’ou Ton tire ces pierres calcaires 
dures et minees , que Ton nomme ¿aves en 
plusieurs proyinces3 et dont 011 se sert, au, 
lieude tulles, pour couvrir les maisons rus­
tiques * : mais immédiatement au - dessous 
de ce lit  de pierres minees, on retrouye les 
bañes solides et épais qui n ’ont subi aucune 
alteration , et qui sont encore tels qu’ils ont 
ete formes par le transport et le dépót des 
eaux de la iner.

Eli remontant de nos collines isolees aux 
Garrieres des hautes montagnes calcaires * 
dont les bañes supérieurs n’ont point été

* II ne faut pas coufondre ces pierres calcaires en 
la v e s> avec l e s l a v e s  de gres feuilleté dont nous 
avons parlé ci-devaiiL \ et bien moins eneore avec les 
yérúables la v e s  v o l c a n i g u e s3 qui sout d une toute 
autre nature.
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détruits, ou observera par-tout que ces bañes 
superiéurs sont les plus minees ? et que les 
inferieurs deviennent d’autant plus epais 
qu’i'ls sont sitúes plus bas. La cause de cette 
différence me paroít encoré simple. II fau£ 
considerar chaqué bañe de pierre comme 
composé de plusieurs petits lits stratiíiés les 
uns sur les autres : or , á mesure que l’eau 
penétre et deseend á travers .les masses de 
gravier ou de craie , elle se charge de plus en 
plus des molécuies qu’elleendétache; et, des 
qu elle est arrétée par un lit de pierre plus 
compacte, elle depose sur ce lit une partie 
des molecules dont elle étoit chargée et en­
trame le reste dans les pores et jusqu’á la 
surface inférieure de ce l i t ,  et méme sur la 
surface supérieure du lit au-dessous. L’épais- 
seur des deux lits aiigmente done en méme 
temps s et leurs surfaces se rapproehent, 
pour ainsi dire , par l ’addition de cette nou- 
velle matiére; enfin ces petits lits se joignent 
et ne forment plus qu’un seul et méme lit  
qui se reunít de méme á un troisiéme l i t , 
en sorte que plus il y a de matiére lapidi­
fique amenée par la stillation des eaux , 
plus il se fait de reunión des petits lits^ dont
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Jasomme fait .répaisseur totale de cbaque 
bañe, et par conséquent cette épaisseur doit 
étre plus grande dans les bañes inférieurs 
que dans les súperieu'rs, puisque c’est aux 
depens de ceux-ci que leurs joints se rein— 
plissent et que leurs surfaces se réunissent.

Pour reconnoítre évidemment ce produit 
da travail de l ’eau, il ne faut que fendre une 
pierre dans le sens de son lit de carriére : en 
la divisant liorizontalement, on verra que 
les deux surfaces interieures qu’on vient de 
séparer, sont re'ciproquement hérissées d’un 
írés-grand nombre de petits mamelons quí 
se correspondent alterna tivement., et qüi 
ont éíé formes par le dépot des stillations de 
l ’eau ; la pierre délitée dans ce sens pré­
sente une cassure spathique qui est par-tout 
convexe et concave } et comme ondée de 
petites éminences , au lxeu que la cassure 
dans le sens vertical n’ofFre aiicun de ces petits 
mamelons / mais le grain seul de Ja pierre,

Comme ce travail de l ’eau chargée du sm> 
pétrifiant a commencé de se faire sur les- 
pierres calcaires des les premiers texnps de 
leur form ation, et qu’il s’est fait sous les. 
eaux par l ’infiltration de Teau de la m er, ei

■■■ .1 ' " ■' ' 1 ■ ■
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sur la terre par la stillation des eaux plti­
biales , on ne doit pas étre étonné de la grande 
qiiantité de matiére spathique qui en est le 
produit * non seülement cette matiere a for­
mé le ciment de tous les marbres et des 
autres pierres dures , mais elle a penétre et 
pétrifié chaqué particule de la craie et des 
autres détrimens immédiats des eoquilles, 
pou'r les convertir en pierre ; elle a méme 
formé .de nouvelles pierres en grandes masses, 
lelles que les albátres, comme nous le prou- 
veroñs dans l’article suivant. Souvent cette 
matiére spathique s’est accumulée dans les 
feutes et les caviles des rochers , ou elle se 
présente en petlts voluntes crystallisés, et 
quelquefois en blocs irréguliers, qui 3 par la 
iinesse de leurs grains et le grand nombre de 
points hrillans qu’ils oífrent á la cassure , 
déntónlrent leur origine et leur composition 
toujours plus ou moins puré 3 á mesure que 
cette matiére spathique y  est plus ou moins 
ahondante*

Ce spath, cet extrait le plus pur des subs- 
tauces calcaires, est done le ciment de toutes 
les pierres de ce genre , comme le suc crys- 
talliuj qui n’est qu’irn extrait des matiéres
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vitreuses, est aussi le ciment de toiUes Ies 
fierres vitreuses de secón ríe et de troisiéme 
formation; mais , indépendamment de ces 
deux cimens chacun analogue aux subs- 
tances qu ils penétrexit, et dont ils réunisseut 
et consolident les parties integrantes, il y a 
imeautre sorte dz g lu ten  ou ciment commun 
aux matiéres calcaires et aux subsiances fo r-  
mées des debris de matiéres vitreuses , dont 
l ’effet est encore plus prompt que celui du suc 
pétrifiant, calcaire ou yitreux. est
le bitume , qui , des le premier temps de la 
mort et de la décomposition des étres orga- 
nisés, s’est formé dans le sein de la terre, et 
a imprégne les eaux de la mev/ou il se 
trouve quelquefóis en grande quantité. 11 y  a 
de certaines plage.s voisines des cotes de la 
Sicile, prés de Messine, et de celles de Cadix 
en Espagne *, oú Ton a observé qu’en moins

* Cadix est situé dans une presqu’íle, sur des 
rochers , ou vient se briser 3a mer. Ces rocbers sont 
un mélange de diíFéréntes matiéres, comine marbre,, 
quartz, spath, caiiíoux et coquilles réduites en 
morder avec le sable et le gluten  ou bitume de 
la mer, lequel est si puissant dans cet endroit, que 
fon observe dans les décombres cnfon y jette, que
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d’un. siécle les graviers y les petits cailloust eí 
jes sables, de quelque nature qu’ils soient, se 
réunissent en grandes masses dures et solides, 
et dont la pétrification sous l ’eau ne fait 
que s’angtnenter et se consolider de plus en 
plus avec le temps. Nous en parlerons plus 
en détail lorsqu’il sera question des pierres 
mélangées de détrimens calcaires et de débris 
vítreux ; inais il est bon de reconnoítre d’a- 
vance Fexistence de ces trois glutens on ci~ 
mens dífFérens, dont le premier et le second, 
c'est-á-dire , le suc crystallin et le sucs pa- 
thique, reunís au biturne , ont augmenté la

les triques, les pierres, le sable, le plátre, les 
coquilies, eLc* se trouveut, apresun certain temps ? 
si bien unis et aLtacbés ensemble, que le tout ne 
parcnt qu?un morceau de pierre. ( Hisloire nata- 
relie d*Espagne, par M. Bowles.)

M* le prince de Pignatelli d’Egmont, amateur 
tres-éclairé de toutes les grandes et belies connois- 
sances, a eu la bonté de me donner, pour le Cabi* 
net du ro i, un morceau de cette méme nature , 
tiré sur le rivage de la ruer de Sicile , oú cette pé- 
trificanon s’opere en tres-peu de teiiips. Fazelli , 
de re¿us S  ¿culis ? attrihue á Teau du détroit de Clia- 
rybde cette propriété de cimenter le gravier de se§ 
rivages.
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ñim íé des pierres de ces deux genres lors- 
qu’elles se sont formées sous 1 ’eau. Ce der- 
nier ciment. paroít étre celui de la plupart 
des pierres scliisteuses ? dans lesquelles i l est 
souvent assez abondant pour les réndre in- 
flammables; et quoique la présence de ce 
ciment ne soit pas evidente dans les pierres 
calcaires, l ’odeur qu’elles exlialentlorsqu'on 
jes taillev indique qu’il est entré de la b a ­
tiere inflammable dans leur composition.

Mais revenons á notre objet principal; et, 
aprés avoir consideré la forma tionet la com- 
position des pierres calcaires, suivons en 
detail Texamen des varietés de la Na ture dans 
leur décomposition. Aprés avoir vu les coupes 
perpendiculaires des rochers dans les car— 
rieres * il faut aussi jeter un coup d’oeil sur 
les pierres errantes qui s’eu sont détachées , 
et dont i ly  a trois espéces assez remarquables. 
Les pierres de la premiére sor te sont des 
blocs informes qui se trouvént commimé- 
ment sur la pente des colimes et jusque dans 
les vallons; le grain de ces pierres est fin et 
semé de points brillans, sans aucun mélauge 
ni vesíige de coquilles : Tune des surfaces 
de ces Mocs est hérissée de juiamelons assez
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l o n g s l a  plupart figures en canne.Iures et 
eomme travaülés de main d’homme , tandís 
que les a u tres surfaces sont unies. O ti repon- 
¿oít done évidemment le travail de Teau sur 
ces blocs, dont la surface cannelée portoit 
fiorizontalemení sur le bañe duquel ils ont 
été détacbés : leur composition n’est qu’un 
amas de congélations grossiéres, faites par 
les slillations de l ’eau a trayers une matiére 
calcaire tout aussi grossiéve.

Les pierres de la seconde serte ne sont pas 
des blocs informes; ils affectent au contraire 
des figures presqne reguliéres. Ces blocs ne 
se trouvent pas communément sur la pente 
des collines ni dans leurs vallóns , mais 
pltitót dans les plaines au-dessus des mon- 
tagnes calcaires, et la substance dont ils sont 
composes est ordinaireinent blancbe : les mis 
sont irréguliérement spheriques on ellip- 
tiques , les autres liémisphériques; et quel- 
quefois on en trouye qüi sont etroits dans 
leur m ilieu , et qui ressemblent á deüx mot- 
ties de sphére réunies par un collet. Ces 
sortes de blocs figures presentent encore la 
forme de la substance des astro'ües, cerveaux 
de mer, etc, 3 dont ils ne sont que les jtnasses
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entíéres ou les fragmens ; leurs rides et leurs 
peres 0111 été reiiíplis d’une matiére blanche 
tonto semblable á celle de ces productións 
marines. Lesstries et les étoiles que Ton voitá  
la surface deplusieurs de ces blocs, ne laisseut 
aucun doute sur la prenderé nature de ces 
fierres, qui n ’étoient d’abord que des masses 
coquilleuses produites parlespolypesetautres 
animaux de méme genre v ct qui , dan5 la 
suite, par raddition et la péuétration du suc 
extrait de ces mémes substances, sont deye- 
nues des pierres solides et méme sonores.

La troisiéme espéce de ces pierres en blocs 
et en déhris se trouve, córame la prendere, 
sur-la pente des montagnes calcaires , et 
méme dans leurs vallons; ces pierres sont 
piales comme le moellon commun , et pres- 
que toujours renflées dans leur milieu , et 
plus minees sur les bords „ comme sont les 
galets ; toutes sont colorees de gris foncé ou 
de bien dans cette partie du milieu qui est 
toujours environnée d’une substance pier- 
reuse blanchátre, qui sert d’enveloppe á tous 
ces noyaux colores et qui a été formée pos- *

* Auxbordsde l’Albariue. snr-toutpre$ de SaiuU
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térieurement á ces n oyau x : n eanm oins ils 
íie parolasen t- pas étre d*une form ation aussi 
aucienne que cerns. de la  seconde so rte ; car 
ils ne coiitiem ient point de coquilles : leur 
couleur et les points brillans dont ieur subs- 
tance est parsemée , indiquent q u ’ils  ont 
d’abord ele formes par une m atiére p ierreu se ,

Denys, il y a une immensite de cailloux roulés(qui 
sont bien de leire calcaire, puisqu’on en fait de tres* 
bonne chaux ); ils ont une croute blanche a pea pr&s 
roncen trique, et un noyan d’un beau gris-bleu. Le 
liasard ne peut avoir fait que des fragmens de blocs 
nieles se soient uses et arrondis conceniriquement 
suivaut leurs couleurs : quéllepeut done étrela for- 
xnatión de ces cailloux? [Lettre deM . de Morpeau 
¿M . le comte de B?¿ffbn} datée de Bourg-en-Bresse 
le 22, sepiejnbre r778.)

Je  puis ajouter que, dans p res que tous les pays 
dont Ies collines sont composées de pierres cálcaires, 
il se'trouve de ces pierres dont fintérieur, plus an- 
ciennenient formé que fexiérieur, est temt de gris 
ou de bíeu , tantlis que les couclies supérieures etim 
férieures sont blancbes; ces pierres sont en naoel- 
lons piáis, et il ne leur manque, pour ressembler 
entiereinent aux prétendus cailloux du Rhune, que 
d’avoir été roulés.



imprégneedefer ou dé qnelqueautre mineral 
qui les a colores , et qu’apres avoir éte sepa­
res des rochers ou ils se sont formes, ils ont 
été roulés et applatis en forme de galets, et 
qu’enfin ee n ’est qu’aprés tous cés mouve- 
mens et ces altérations qu’ils ont été saisis de 
nouveau par le liquide pétrifiant qui les a 
tous enveloppés séparéinent, et quelquefois 
reunis ensemble; car on trouve de cespierres 
á-noyaii coloré non seulement en gros blocs , 
ruáis raéme en grands bañes de carriéres , 
qui toutes sont situées sur la pente et au 
pied des montagnes ou colimes calcaires , 
clont ces blocs ne sont que les plus anciens 
débris.

On trouve encore sur les pentes douces des 
colimes calcaires , dans les chanaps cultives, 
une grande quantité de pétrifications de co- 
quilles et de crus taces en tí eres et bien con- 
servées , que íe soc de la charrue a détachées 
et enlevées du premier bañe qui gít irniné- 
diatement sous la coliche de terre végéíalei 
Cela s’observe dans tous les lieux oú ce pre­
mier bañe est d’une pierre tendre et gelisse. 
Les morceaux de moellon que le soc enléve,
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se réduisent en <T11ravier et en poussiére au.
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bout de quelques amiées d’exposilion á .l’a i r , 
et laissent á découvert les petrífica tions qü’ils 
co ti ten o i en t ? et qui étoiént au para van t enve- 
Joppées dans la matiére pierreuse : preuve 
evidente que ces petrifica tions sont plus dures 
et plus solides que la matiére qui les envi- 
ronnoit , et que la décomposition de la co- 
quille a augmenté la densité de la portion de 
cette matiére qui en a rempli la capacité 
intérieure; car ces pétrifications en forme de 
coqüilles , quoiqu’exposées á la gelée et á 
toutes les injures de l ’a ir, y  ont resiste sans 
se fendre ni s’égrener, lanclis que les autres 
morceaux de pierre enlevés du meme fianc 
ne peuvent subir une seule fots 1’action de 
la gelée sans s’égrener ou se diviser en écailles, 
Ou doit done , dans ce cas,, regarder la dé- 
coniposition de la coquille comme la  subs- 
tance spatlúque qui a augmenté la densité 
de la matiére pierreuse, contenue et moulée 
dans son intérieur, laquelle, sans cette addi- 
tion de substance tirée de la coquille méine, 
n’auroit pas eu plus de solidité que la pierre 
environuante. Cette remarque vient á l ’appui 
de toutes les observalions par lesquelles ou 
peut démontrer que Torigine des p Ierres eu
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general, et de la inatiére spathique en par~ 
ticulier, doit étre rapportée á la décomposi- 
tion des cóquílles par Tinterméde de Teau, 
J’ai de plus observé que l ’on trouve assez 
eommunement une espéce de pétrification 
dominante dans chaqué endroit , et plus 
ahondante qu’aucune ature : il y  aura, par 
exemple , des milliers de coeurs de bceufs 
(bucardites) dans un cantón, des milliers de 
comes dam m ondansunautre, autant d’our- 
sins dans un troisiéme, souvent seu]s, ou 
tout au plus accompagnés d’autres espéces en 
Ués-petit nombre ; ce qui prouve encore que 
la matiére des bañes oú se írouvent ces pétri- 
fications, n ’a pas été amenée et transportée 
confusément par le mouvement des eaux, 
mais que certains coquillages se sont établis 
sur le lit  inférieur, et qu’aprés y  avoirvécu 
et s’étre multipíiés en grand nombre , ils y  
ont laissé leurs dépouilles.

L’on trouve encore, sur la peníe des col­
imes calcaires, de gros blocs de pierres cal- 
caires grossiéres , enterrées á une petite pro- 
fondeur , qu’on appelle vuJgairement des 
pierres a  fo u r ,  parce qu’elles resistent sans 
se fendre aux feux de nos fours et foiirneaux,

5
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tandis que toutes les autres pierres qui re­
sisten t á  la gelée et au plus grand froid/ne  
peuvent supporter ce niéme degré de feu sans 
s’éclater avec bruit. Communement les pierres 
legéres , poreiises et gelisses , peuvent étre 
cbauffées jusqu’au point de se convertir en 
cliaux sans se casser, tandis que les plus 
pesantes et les plus dures , sur lesquelles la 
gelée ne fait aucun'e impressiou, ne peuvent 
supporter la premiére action de ce memé 
feu. Or notre pierre á four est composée de 
gros graviers calcaires détachés des rochers 
supárieurs , et qui , se trouvant recouverts 
par une conche de terre végétale , se sont 
fortement agglulines par leurs angles sans 
se joindre de prés , et ont laissé entre eux 
des intervalles que la raatíére spathique n ’a 
pas remplis. Cette pierre ? criblée de petits 
vides, n ’est en effet qu*un amas de graviers 
durs, dont la plupart sont colores de jarme 
oude rougeátre, et dont la reunión neparoít 
pas s’étre faite par le suc spathique ; car on 
n y  voit aucun de ces points hrillans qui le 
decélent dans les autres pierres auxquelles 
il sert de ciment. Celui qui lie les grains de 
ce gros gravier de la pierre á four n est pas
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apparent, et peut-étre est-il d’une nutre 
nature ou en moindre quantité que le ciment 
spathique : olí pourroit croire que c’est.un 
extrait de la matiére ferrugineuse qui a l i é  
ces grainsenméme temps qu’elleleur adouné 
la couleur*; ou bien ce ciment, qu in ’apu  
se forrner que par la filtration de l ’eau plu- 
viale á -travers la conche de ierre végétale, 
est-un produit de ces inémes parties ferrqgi- 
neuses et pyriteuses , provenaut de la disso- 
lution des pyrites qui se sont efflenries par 
rinimidité dans cette terre végéiale; car cette 
pierre á four, lorsqu’on la travaille, répand 
une odeur.de soufre encore plus forte que 
celle des aütres pierres. Quoi qu’i l :en s.oit, 
cette pierre á four, dónt les grains sont gros 
et pesans, et dont- la inasse est neanmoins 
assez légére par la grandeur_ de ses vides, 
resiste sans se fendre au feu ou les autres 
s’delaten! subitement : aussi Templole-t-on 
de préference pour les átres des fourneaux, 
les gueules de four/les conlre-coeurs de che- 
minee, etc.

*11  me semble quon pourroHrapporter á notre 
pierre í\ four celle qu’on u omine r o u s s ie r  enNois 
inandie.
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Eiifiii Toa trouve au pied et sur la pente 

douce des colimes calcaires , d’au tres amas 
de grayier ou d’un sable plus fin, dan s les- 
qnels i l  s’est formé plusieurs 1 i£s de pierres 
iiíclinées suivaút la pente du terrain, et qui 
se'déütent trés-aisément selon cette méme 
inclinaisom Oes pierres ne contiennent point 
decoquilles , et sont évidemment d'une for- 
mation uouvelle; leurs bañes inclines n ’ont 
guére plus d’un pied d’épaisseur, et se di- 
yiseut aisément en moellons plats , don i les 
deux surfaces sont unies. Ces pierres para- 
sites ont été nouvellement formées par l ’a- 
grégation de ces sables ou graviers., et elles 
ne sont ni dures ni pesantes , parce qu’elles 
n’ont pas été pénétrées du suc péírifiant, 
córame les pierres anciennes qui sont posees 
sous des bañes d’au tres pierres.

La du reté , la pesanteur et la résistance á 
l ’action de la gelée dans les pierres, dépendent 
done principalement de la grande quan ti té 
de suc lapidifique dont elles sont pénetrées* 
leur résistance au feu suppose au contraire 
des pores trés-ouyerts , et méme d’assez 
grauds vides entre leurs parlies constituantes: 
ñéamuoms plus les pierres sont denses, plus
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íl fauí de temps pour les convertir en chaiix* 
Ge n’est done pas que Ja pierre á four se cal­
cine plus difficilement que les nutres ; ce 
n est pas qu’elle ne se réduise également en 
chaux ; mals c’est parce qu’elle se calcine 
sans se fendre, sans s’écailler ni tomber en 
fragmens , qu’elle a de l ’avantagé sur les 
autres pierres pour étre employée aux fours 
et aux fourneaux : et il est aise de voirpour- 
quoi ces pierres, en se calcinant, ne se di- 
visent ni ne s’égrénent; cela vient de ce que 
les vides, disséminés en grand nombre dans 
toute leur nlasse. donnent á chaqué grain 
dilaté par la chaleúr, la facilité de se goníler, 
s étendre et occuper plus d’espace , sans for- 
cer les autres grains á ceder leur place , au 
lieu que, dans les pierres pleines, la dilata- 
tion causee par la chaleur ne peut renñer les
?rains satis faire fendre la masse en d’autant o
plus d’eiidroits qu elle sera plus solide,

Qrdinairement les pierres tendres sont 
Manches, et celles qui sont plus dures ont 
des teintes de quelques couleurs; les grises 
et les jaunátres, celles qui ont une nuance 
de rouge , de bleu, de verd , doivent toules 
ces couleurs áu fer q u  á quelque au tre mineral* 5
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qui est entré dans leur pompositioñ ; et c’est 
sur-tout dans les marbres que Ton vol t ton tes 
les varietés possibles des plus belles couleurs: 
les minéraux Hiétaí tiques ont teint et impre­
gné la substanee de toutes ces pierres colo­
rees des le premier temps de leur fbrmation - 
car la pierre rousse méme, dont on attribue 
la couleur aux parties ferrugineuses de la 
couclie vegetal e , se trouve souvent fort au- 
dessous de cettecouclie, et surmontée de plu- 
sieurs bañes qui u’ontpoint de couleur. II en 
est de meme de la plupart des marbres colores: 
c’estdansle temps deleurformationet de leur 
premiére pétrificatiou qu’ils ont regu leurs 
couleurs par le mélange du fer ou de quel- 
queautre m inéral; et ce n’est que dans des cas 
particuliers et par des circonstances locales 
que certaines pierres ont été colorees p arla  
stillalion des eaux á travers la terre végétale.

Les couleurs, sur-tout celles qui sont vives 
ou roncees, appartiemient done aux marbres 
et aux autres pierres calcaires d?ancienne 
formation et lorsqu’elles se trouvent dans 
des pierres de secónde et de troisiéme forma- 
tion , c est qu’elles y  ont été éntraínees avec 
la matiére méme de ces pierres par la stilla-
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tioii des eaiix. Nous avons deja parlé de cea
cárriéres en lieu bas qui se sont formées aux 
depens des rochers plus eleves ; les pierres 
en sont communément Manches , et íl n’y a 
que celles qui sont melees d’iine petite quan- 
lité d’argille ou de terre végétale qui soient 
colorees de jaune ou de gris. Ces cárriéres de 
nouvelle formation sont trés-communes dans 
Ies valides et dans le voisinage des grandes 
vivieres * et il est aisé d*en reconnoítre l ’ori- 
gine et de suivre les progrés de leur établis- 
sement depuis le sommet des montagnes cal- 
caires jusqu’aux plaines les plus basses,

On trouve quelquefois dans ces cárriéres 
de nouvelle formation des lits dJune pierre 
aussi dure que celle des bañes anciens dont 
elle tire son origine ; cela depend, dans ces 
nouvelles cárriéres comme dans les anciennes, 
de repaisseur des lits superposes les infé- 
rieurs > recevant le sue pierreux des lits supe-, 
rieurs , prendront tous les degres de dureté 
et de densité á mesure qu’ils en serónt pene­
tres ; maiá les pierres qui se trouvent- dans 
les plaines ou dans les vallées voisines des 
grandes riviéres disposées en lits horizon- 
taux pu inclines; n ont éié formées que des
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sedimens de craie ou de pouss.iére de pierre, 
qui primitiveméut ont éíé déíaches des r o  
chers , et atténués par le mouveineut et 
Tirapression de Feáu. Ce sorit les torrens, les 
tuisseaux et toutes les eaux courantes sur la 
ierre déeouvertequi  ont amené ces poiidres 
calcaires dans les yallées et les plaines ? et 
qui souvent y ont melé des substances de 
toute nature. On ne trouve jamais de coquilles 
marines dans ces pierres, mais souvent des 
coquilles fluviátiles et terrestres 1 ; 011 y  a 
méme trouvé des ínorceaux de f e r 2 et de

1 La pierre gu’on tice á peu de distatice de 3a 
Seine, prés de FHüpitalgénéral de Paris, et dont 
fax parlé plus lxaut, est remplie de petites vis y 
qui sont commimes dans les ruisseaux d’eau vive : 
cetie pierre de la Seine ressemble á peu prés aux 
pierres que Fon tire dans les vallées, entre la Saone 
et la 'Vingeamie, auprés du village de Talmay en 
Bourgpgne. Je cite ce dernier exemple , parce qu’il 
demontre évidemment que la matiere de ces lits 
de pierre aété amenée de loin, parce qu il n y a au- 
cune mon tagne calcaire qu’a envii’on une lieue de 
distauce.

* sieur DmnouLier, maítre macón a París, mV
gssure qu il y a quelques anuées il ayoit trouyé



bois*, travailles de main d’liommc ; xious 
avons vu du charbon de bois daiis quelques 
tiñes de ces pierres : ainsi ron  ne peút'dou- 
ter que toutes les carriéres en lieu'bas ne 
soient d’une forma tion modérne , qu’oñ doit 
dater depuis que nos continens, deja décou-
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tlans un bloc de pierre dite de Sain i-L eu  la- 
quelle ne se tire quJá la surface de la ierre, c’est-a- 
dire, A quelques pieds de profondeur, un corps 
cjlindrique, qui luí paroissoitétre une pétrification, 
parce qu’il étoit incrusté de matiéres pierreuses; 
mais que fayant nettoyé avec soin, íl reconnut que 
c’étoít vraiment un canon de pistolet, t/est-A-dire 
du fer.

* Dans un bloc de pierre de plusieurspieds.de 
longueur , sur une épaisseur d’environ un pied ou 
quinze pouces., tiré des carriéres du faubourg Saint- 
Márceau a París, rouvrier tailleur de pierre s’ap* 
percut, en la sciant, que sa scie poussoitau dehors 
une matiére noire, qu’il jugea étre des débris de 
bois pourri. En effet, la pierre ayant été séparée 
en deux blocs, il trouva qu’elle renfermoit, dans 
son intérieur, un morceau de bois de prés de deux 
pouces d’épaisseur, sur $ix á sept pouces de longueur, 
lequel étoit en partie pourri et sans aucun índice de

'Catión*
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veris, 011 te  té exposés aux dégradations dé 
leurs parties, mérne les plus solides , par la 
gelee et par les autres injures des élémens 
humides. Au reste , toutes les pierres de ces 
basses carriéres ne presentent qidun grahi 
plus ou moins fin , et trés-peu de ces póints 
brillans qui indiquent la présence de la ma- 
tiére spathique : aussi sont-elles ordinaire- 
meiit plus légéres et moins dures quelapierre 
des hautes carriéres, dans lesquelles les bañes 
inférieurs sont de la plus grande densité.

Et cette matiére spathique qui remplit 
tous les vides et s’étend dans les délits ét daus 
les couch.es horizontales des bañes de pierre, 
s’accumule aussi le long de leurs fentes per- 
peudiculaires : elle commence par en tapis- 
ser les parois , et peu á peu elle les recouvre 
d’une épaisseur considerable de couelies addi- 
tionnelles et successives ; elle y  forme des 
maruelons, desstries , des cannelures creuses 
et saillantes , qui souvent descendent d’en 
baut jüsqu’au point le plus has, oú elle se 
réunit en congélations , et finit par remplir 
quelquefois en entier la fente qui séparoit 
auparavant les deux parties du rocher, Cette 
matiére spathique qui s’aceumule dans les
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cavite's .et les fen tes des rochers , n’est pas 
ordinairement du spathpur mais méJaugéde

on y  reconnoít seulement le spatli par les 
poiiUs brillans qui se trouvent en plus ou 
monis grande quantité dans ces congela- 
tions.

Et lorsque ces points brillans se mullí- 
plient , lorsqu'ils deviennent plus gros et 
plus distincts , ils ressemblent par leur forme 
á des grains de sel marin ; aussi les ouvriers 
donnent aux pierres revétues de ces crjsta l- 
lisations spathiques le nom impropre de 
pierres de sel. Ce rie sont pas toujours les 
pierres les plus dures, ni celles qui sont 
composées de gravier, xnais celles qiú con- 
tiennentune tres-grande quantité de coquilles 
et de pointes d’oursins , qui\ ofírent cette 
espece de crystallisation en forme de grains 
de sel; et Ton pent observer qu’elle paroít 
étre toujours en plus gros grains sur la sur- 
face qu’á l ’intérieur de ces pierres, parce que 
les grains dans rintérieur sont toujours lies 
enseñable.

Ce suc pétrifiant qui penétre les pierres

j pardes pierreuses plus grossiéres et opaques;

des bañes inférieurs , qui en remplit les
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caviles ,■ les joints horizontaux et les fentes 
perpendiculaires , ne pro venan t qué de la 
décomposition de lamatiére des bañes supe- 
rieurs, doit, en s’en séparant, 7  causer une 
altera ti 011 sensible: aussi remarque-t-on dans 
la pierre des premiers bañes des carriéres, 
qu’elle a éprouve des dégradalions ; on n’y 
voit q u’u 11 ■ tres-petit nombre de points bril- 
bilis ; elle se divise en petils morceaux irré- 
guliers , minees, assez Jégers, el qui se brisen t 
aisément. L’eau, en passant par ces premiers 
bañes, a done enlevé les élémens du ciment 
spatbique qui lioit les par lies de la pierre, 
et en méme temps elle en a détaché une grande 
quantité d’autre matiére pierre use plus gros- 
siére ; et c’est de ce mélange qu’ont été com- 
posees tontes les congéíations opaques qui 
remplissent les caviles des roebers ; mais 
lorsque beau cbargée de cette méme matiére 
passe á travers un second filtre en pénétrant 
la pierre des bañes inférieurs, dont le tissu 
est plus serré, elle abandonne et depose en 
ebernin ces par lies gróssiéres, et alors les 
slalactites qibelle forme sont du vrai spalh 
pur, bomogéne et transparente Nous verrons 
ci-aprés que, dans lespierres vitreuses comme
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<3ans les calcaires, la pureté des congéíatioBs 
dépend du nombre des filtratioiis cju’elles ont 
subios, et de la ténuité des pores dans les 
matiéres qui ont seryi de filtre.
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L íet alMtre , auquel les poetes ont si sou- 
veut comparé la blandí eur de nos belles , est 
tuute une autre matiére que l ’albátre dont 
bous allons parler; ce n’est qu’une substance 
gypseuse , une espéce de plátre trés-blanc , 
au lieu que le véritable albátre est míe ma- 
Ivere purement calcaire, plus souvent colo­
ree que blanclie, et qui est plus dure que le 
plátre, mais en ráeme temps plus tendre 
que le marbre. Les couleurs les plus ordi- 
naires des alba tres sont le blancliátre , le 
jaune et lerougeátre ; on en trouve aussi qui 
sont mélés de gris, et de brun ou noirátre : 
souveiit ils $ont teints de deuxde cescouleurs, 
quelquefois de troís, rarement de quatre ou 
chiq. Idon verra qu’ils peuyent recevoir 
toutes les nuances.de couleur qui se trouvent 
dans les marbres sous la masse desquels ils 
se forme ut. .

L’albátre d'ltalle est im des plus beaux; il 
porte im grand nómbrenle taches d’un rouge
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foncé sur uü fond jaunátre , et il n ’a de trans- 
parence que dans quelques petites parties. 
Celui de Malte est jaunátre, melé .de'gris et 
de noirátre , et Ton 7  voit "aussi quelques 
parties transparentes. Les albátres que les 
Italiens appellent agatés , sont eeux qui oiit 
le plus de trausparence, et qui ressemblent 
aux agates par la disposition des couleurs. 
IIy en a méme que Fon appelle albátre onyx, 
parce qu’il présente des cercles concentriques 
de différentes couleurs. On.connoit aussi des 
albátres herborisés, etces berborisationssont 
ordinairenxent bruñes ou noires. F'olterra 
est l ’endroit de ITtalie le plus renommé par 
ses albátres ; on y en compte plus de vingt 
varietés différentes par les degrés de transpa- 
rénce et les nuances de couleurs. II y en a de 
blaucs á reñets diapbanes , avec quelques 
veines noires et opaques, et d’autres qui sont 
absolument opaques et de couleurassez terne , 
avec des taclies noires et des lierborisations 
branchues,

Tous les albátres sont susceptibles d’im 
poli plus ou inoins b rillan t: mais on ne péut 
polir les albátres tendres qu’avecdes matiéres 
encore plus tenares, et smvtout avec de la
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cire ; et quoiqu’il y en ait d’assez durs a 
VoUerra et dans quelques autres endroits d l- 
ialie , 011 assure cependant qu’ils Je sont 
tiloins que l’albátre de Perse et de quelques 
autres contrees de l’Orient.

L’on ne doit done pas se persuader avecle 
vulgaire que l’albálre soit toujours Mane , 
quoique cela ait passé parmi nous en pro- 
verbe. Ce qui a donné lieu á cette mépríse , 
cest que la plupart des artistes* et méme 
quelques cbimistes, ont confondu deux ma- 
tiéres , et donné, comme les poetes , le nom 
ft&lbátre á une sor te de plátre trés-tendre et 
d’une grande blancheur, tandis que les natu- 
ralis tes ir ont appliqué ce méme nom ftalbátre 
qu a une matiere calcaire qui se dissout par 
les acides et se convertit en chaux au méme 
cíegré de ehaleur que la pierre : les acides ne 
font au con traite aucune impression sur 
cette autre matiere Manche qui est du vraí 
plátre ; et Pline avoit bien indiqué notre 
albátre calcaire en disant qii’il est de couleur 
de miel,

Etant descendu? en 1740, dans les grottes 
d’Arcy-sur -Cureprés de Vermanton , je 
pris des lors une idee nette de la formado#
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de Falbátre , par Finspectioil des grandes 
stalactites en tnyaiix * en colorines et en 
nappes, dont ces grottes,qui ne paroissent 
étre que d’aiiciennes Garrieres , spnt íncrus- 
tées et en partie reiu'plies. La colliiie dans 
laquelle se trouvent ces ancíennes carriéres , 
a éíe altaquée par le flanc á une petite ha la­
tear au-dessus de la riviére de Cure; et Ton: 
peut juger, parla grande étendue des excava- 
tions , de Fimmense quantité de pierres á 
batir qni en ont été tirées : on Voit en quel- 
ques endroits les marques des coups de raar- 
tean qui en ont tranclié les blocs. Ainsi Ton. 
ne peut douter que ces grottes 3 quelque 
grandes qu’elles soient, nedoiventienr origine 
au travail de Fhomme; et ce travail est bien 
ancien , puisque dans ces mémes carriéres, 
abandonnées depuis Ion g-temps, il s’est formé 
des masses tres-considerables, dónt'le-volume 
augmente encore cbaque jour par Fadditiou 
de nouvelles concrétions forinées, comrne 
les premieres j par la stillation des eaux : 
elles ont filtré dans les joíiits des bañes cal- 
caires qui surmontent ces exea va tions ét leur 
servent de voutes ; ces bañes sont superposés 
liorizontalemexit, et formen t. toiite Fépais-

i



66 H 1 S T 0 I K E  N A T U R E L L E  
senr et Ja hauteur déla colline, dont la sur-* 
face est couverte de terre végétale :Teau des 
piules passe done d’abord a travers cette 
couche de terre \ et en prend la couleur jaune 
pu rougeátre ; en suite elle penétre dans les 
joints et les fentes de ces bañes, oü elle se 
cliarge des molécules pierreuses qu’elle en 
détaehe , et enfiti elle arrive áu - dessous du 
deniier bañe i et suinte en s’attachant aux 
parois de la voñte, ou tombe goutte á goutte 
dans rexcavation.

Et cette eau chargée de matiére pierreuse 
forme d’abord des stalactites qui pendent de 
la voute, qui grossissent et s’alongent suc- 
cessivement par des couclies additionnelles, 
etprennent en méme temps plus de solidité 
á mesure qu’il arrive de nouveaux sucs pier- 
reux*. Lorsque ces sucs sont trés-abondans,

* I/auteur du U raité des pétrifications} ^ú\ a 
vu une grotte prts de Neufchátel, nommée T rois- 
ros, a remarqué que Feau, qui coule lentement par 
diverses fentes du roe,■ s,arreLe pendant quelque 
temps en forme de gouttes au haut d’une esp^ce 
de voúie formée par les bañes du rocher * líi ? de 
pe ti tes molécules crysialliues que Feau entraíne en 
passaiu á trayers les bañes} se iient par leurs cotes
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<m gu ’ ils sont trop liquides , la  stalacüte 
superieure attacbée á la  voute la isse tom ber 
par goutte cette m atiére superflue, qui forme»

pendaut que la goutte demeure snspendue et y forme 
de petits tuyaux, a mesure quefair s’échappe par ja 
partie inférienre de la petiie bulle qu’il formoit 
dans lagouLte d’eau :ces tnyaux s’al ungen tpeuá pen 
en grossissant, par une aecession coruinuelle de 
nouvelle matiere ; puis ils se remplissent; de soné 
que les cylindres qui en resultent, sont ordinaire- 
inent arrondis vers le bout d’en bas, tandis qí/ils 
sont encore suspendus au rocber ; ruáis dés qtdils 
s’ unissent avec les particules crystalhnes, qui, tom- 
Lant plus vite, forment un sédiment á plusieurs 
coucbes au bas de la grotte , ils ressemblcnt alors a 
des arbres qui dn bas s’élkvent jusqu’au comble 
de la voúte.

Ces cylindres acquiferent un plus grand diam'etre 
en bas par le-" mojen de la nouvelle matiere qui 
coule le long de leur superficie, et ils devienneut 
souvent raboteux, a cause des particules crystallines 
qui s’y arrétent en tombant dessus , comme une 
pluie menue'.j lorsque f  eau ahonde plus qu* a Tordi- 
naire daos l5en tre-deux des rochers; la coufiguration 
intérieure de leur masse, faite a rayons et á coucbes 
cónceu triques, et quelquefois diíFéreminent colorees
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sur le s o l, des concrétions de méme nature > 
lesquelles grossissent, s’elévent et se joigtxent 
enfin k la stalactite supérieure , en sorle 
qu’elles formen! par leur reunión uneespéce 
de coloxme d’autant plus solide et plus grosse 
quede s’est faite en plus de temps ; car le 
liquide pievreux augmente ici egalement le 
volume et la rnasse en se déposant sur les 
surfaces et pénétrant Yintérieur de ces sta~ 
lactites , lesquelles sont d’abord legéres et 
friables , et acquiérent ensuite de la soliditá

par une petite quantúé de ierre fine qui s’y  niele et 
les reud semblables aux aabiers des arbres, jointe 
aux circons lances dont on vieni de parler 5 peuvent 
trompeóles plus édairés.

II se-forme aussi plusieurs autres inasses plus 
ou moins réguli&res de s t a l a c t i t e ? dans des cavernes 
de pierre a cbaux et de inarbre: ces masses ne 
diíférent entre elles, par rapport.&. leur matifere, 
que par le plus-granel ou le moindre m él auge de 
lene fine de diíférentes couleurs, que Teau enleve 
souvem dn roe méme avec les,particules crystál- 
Jines, ou qu'elle améne des couches de terre supe- 
rieures aux roches dans les couches de síalactúe. 
( Trait e  d e s  p é í r i j i ca t i on s¿  Íu-40; Paris, 17424 
pag, 4 eL suiv.)
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par Faddition de cette méme m atiere pier­
den se qui en remplit les pores ; et ce 11/est 
qu’alors que ces masses concretes prennent 
la nature et le nom d’albátre : elles se pré~ 
sentent en colonnes cylindriques , en cónes 
plus ou moins obtus, én culs - de-lampe, 
en tuyaux, et aussi en inerustations figurées 
contr.e les parois verticales ou inclinées de 
ces excavations, et en nappes deliees ou en 
tables épaísses et assez étendues sur le sol; il 
paroít méme que cette concrétion spathique 
qui est la premiére ébaiiche de l ’albátre ? se 
forme aussi á la surface de Feau stagnante 
tlans ces grottes , d’abord comme une pelli- 
cule minee, qui peu á peu prend de l ’épais- 
senr et de la consisíance, et présente par la 
suite une espéce de voute qui compre la cavilé 
ou encore pleine ,ou épuisée d’eau. Toutes 
ces masses concretes sont de méme nature; 
je m’en suis assuré en faisant tirer et enlever 
quelques blocs des unes et des autres poiir 
les faire trayailler et polir par des ouvriers 
accoutumés á travailler le marbre : ils recon- 
nurent avec moi que c’étoit du véritable 
albátre , qui ne différoit des plus beaux 
slbátres qu’en ce qivil est d’un jaune un peu
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plus p ále et tVun poli nioins v if iríais la 
composition de la matiére, et sa disposition 
par dudes ou veines circulaires 3 est absolu- 
.ríient la  méme x. Ainsi tous les albátres 
doivent leur origine aux concrétions pro- 
duites par Finfiltration des eaux á travers les 
matieres calcaires : plus les bañes de ees 
matiéres sont épais et durs3 plus les albátres 
qui en proviennent seront solides á finté- 
yieur et brilláns au poli. L’albátre qu’on 
appelle oriental ne porte ce nom que parce 
quil a le grain plus fin 3 les couleurs plus 
fortes et lepoliplos vif que les autres albátres; 
et l’on trouve en Italie 3 en Sieile, á Malte, 
et méme en France '3 3 de ces albátres qu’on

1 Lorsque Ton scie transversalement une grosse 
sialactite ou colonne d’albáire , on vo it, sur la 
trauebe , les conches circulaires dout la stalactiie e$t 
formée; mais si on la scie sur sa longueur, l’ albátre 
ne présenle que des veines longitudinales , en sor Le 
que le méme albatre paroit étre différem , selon le 
sens dans lequel on le trayadle.

2 On trouve á deux lieues de Macón, du cote cfu 
mídi, une grandecarriére d’albátre ires-beau ettrés- 
bieii coloré, qui a beaucoup de transparen ce en 
plusieurs endroits : cette carriére est située dans la
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peut nommer orientaux par la beauté de 
leurs couleurs etTéclat de leur poli : mais 
leur origine et leur formation sont íes mera es 
que celies des albátres communs , et leurs 
difFérences ne doivent étre attribuées qu’á la 
qualité différente des pierres calcaires qui en 
ont fourni la niatiére. Si cette pierre s’est 
trouyée dure , compacte, et d’un grata fi.ii, 
Teau xie pouvant la pénétrer qu’avec beau— 
coup de temps, elle ne se cliargera que de 
m oléenles tres-fines et trés-denses, qui for— 
meront des concrétions plus pesantes et d’uu 
grain plus fin que eelui des stalactites pro^ 
duites par des pierres. plus grossiéres ; en 
sorte qu’il doit se trouver dans cés concré- 
tions, ainsi que dans les albátres , de grandes 
varietés , tant pour la deusité que pour la 
fiuesse du grain et Téclat du poli*

La matiére pierreuse que l ’eau détache en 
s’infiltrant dans les bañes calcaires, est quel- 
quefois si puré et si homogéne, que les sta- 
laqtiles qui en resultent sont sans couleurs

mon tagne que Fon appeile Soluírie¿ dans laquelle il 
Vest faituu éboulement considerable par son propre 
poids. ( Note communicjiiéepar 3 1 * D u m orej,)
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et transparentes , avec une figure, de crystal- 
lisation régulíére ; ce sont ordinairement de 
petites colonnes á pans tenninees par des 
pyramides triangulaires, et ces colorines se 
cassent toujours obliquement. Cette matiére 
est le spath, et les concrétions qui en con- 
tiennent une grande quantité, forment des 
albátres plus transparens que les autres, mais 
qiiL sont en méme temps plus difficiles á tra-* 
vailier.

Il ne faut pas bien des siécles, ni mémeim 
tres - grand nombre d’années , comrne on. 
pourroit le croire , pour former les albátres: 
on voit croítre les stalactites en assez peu de 
temps ,* on les voit se grouper, se joindre et 
s'étendre pour ne former que des masses 
communes , en sorte qu’en moins d’un siécle 
elles augmentent peut-étre du doubl'e de leur 
volunte. Etaut descendu, en 1759, dans les 
méines grottes d’Arcy pour la seconde fois a
c’est-á-dire, dix-neuf ans apres ma premiére 
visite / je tronvai cette augmentation de vo­
lume tres-sensible et plus considerable que 
je ne Tavois imaginé : il n’étoit plus possible 
de passer dans les mémes défilés par lesquels 
j'ayois passé en xyéo¡  les routes étoienfc
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devenues trop étroites ou trop basses, les cónes 
eE les cylindres s’étoient alongés ? les incrus- 
tations s’étoient épaissies ; et je jugeai qu’en 
supposánt égale raugmentation successive de 
ces eoncrétions , il ne faudroit peut-étre pas 
deux siéeles pour achever de remplir la plus 
grande partie de ces excavations.

L’albátre est done une inatierequi, sepro- 
duisant et croissant cliaque jour, pourroit? 
comme le bois , se mettre, pour ainsi diré , 
en coupes réglées á deux ou trois siéeles de 
distance; car, en supposant qu’onfitaujour- 
d’hui l ’extraction de tout Falhátre contenu 
dans quelques unes des cayités qui en sont 
remplies , il est certain que ces mémes cavi­
les se rempliroient de nouveau d’unematiére 
toute semblable , par les mémes moyens de 
rinfiltration et du dépót des eaux gouttiéres 
qui passent á tx̂ ayers les couclies supérieures 
de la terre et les joiuts des bañes calcaires,

Au reste, cet accroissement des stalactites, 
qui est tres-sensible et méme prornpt dans 
certaines grottes, est quelquefois tres-lent 
dans d’autres. cc 11 y  a prés de vingt aus, dit 
« M. Tabbé de Sauvages, que je cassai pill­
ee sieurs stalactites dans une groíte ou per-

Mat, gsn, 7



« sonne n’avoit encore tonclié ; á peine se 
«sont-elles alongées aujourd’liui de cinq ou 
« six lignes : op en yoit couler des gouttes 
« d’eau chargées de suc pierreux ? et le eonrs 
cc n'en est interrompu que dans les temps de 
« sécheresse ». Ainsi la formation de ces cern­
eré tions dépend non seulement de la con ti- 
nuité de la stillation des eaux, mais encore 
de la qualité des rochers et de la quantité de 
particules pierreuses qu’elles en peuvent dé- 
tacher, Si les rochers ou bañes supérieurs sout 
d’une pierre tres-dure, les stalactites auront 
le grain trés-íin ? et seront long-texnps a se 
former et á croítre; elles croitront au con- 
traire en d’autant moins de temps que Jes 
bailes supérieurs seront de matiéres plus 
tendres et plus poreuses, telles que sont la 
craie , la pierre tendre et la mame.

La pltipart des albátres se décomposent á 
Tair , peut-étre en monis de temps qu’il n ’en 
faut pour les former. «La pierre dont on se 
« sert á Venise pour la cónsiruction des 
íc palais etdes églises, est une pierre calcaire 
« blanche quou tire d’Istria, parmi laquelle 
« i l  y a beaucoup de stalactites d’un lissu 
u compacte, et souvcnt dTun diamétre déux

94 H I S T O I R E  N A T T J R E L L E
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« fots plus grand que celui du corps d’un 
cc h'ommé trés-gros : ces stalactltes se forment 
«'en grande abondance dans les voútes sou— 
<c terráines des montagnes calcaires du pays. 
«Ces pierres se décomposent si facilement> 
« que Ton vit , il y a qrielques aimées, á l ’en- 
« tablement supérieur de la fa$ade d’unebelle 
«■ église neuve, bátie de cette pierre ,plusieurs 
« grandes stalactites qui V-étoient formées 
a successivement par régonüeme'nt lent des 
« eaux qui avolent séjourué sur ce rentable- 
« ment. C’est de la méme maniere qu’elles 
« se forment dans les souterrains des mou- 
« tagnes, puisque leur grain 011 leur compo­
ne sition y  ressemble * Je ne crois pas qu’il 
soit nécessaire de faire observer ici que cette 
pierre'd*Istria est une espéce d'albátre; on le 
volt assez par la description de sa substance 
et de sa décomposition.

Et lorsqu’une xavité naturelle ou artifi- 
cielle se trouve surmontée par des bañes dé 
inarbre, qui , de toutes les pierres calcaires, 
«st la plus dense et la plus dure, les concré— 
tions formees dans cette cavité par rin fil-

* Lettres de M* Ferber} pag. 41 et 42*



tration des eaux ne sont plus des albátres, 
luais de beaux marbres fins, et d’mie durete 
presque égale á celle du marbre dont ils 
tiren t  leur origine, et qui est d’une forma- 
tiou bien plus ancienrie. Cespremiers marbres 
contiennent souvent des coquilles et d’autres 
productions de la mer, tandis que les nou- 
veaux marbres, ainsi que les albátres, nJé- 
tant composés que de particules pierreuses 
détacbées parles eaux, ne présentent aucun 
vestige de coquilles , et annoncent par leur 
texture que leur formation est nouvelle.

Ces Garrieres parasites de marbre et d’al- 
bálre? toutes formées aux dépens des anciens 
bañes calcaires j ne peuvent avoir plus d’e- 
tendue que les caviles dans lesquelles on les 
trouve. On peut les épuiser en assez peu de 
temps; et c’est par cette raison que la plu- 
part des beaux marbres antiques ou modernos 
ne seretrouventplus. Chaquecavité contient 
un marbre différent de celui d’une autre 
cavilé , sur-tout pour les couleurs , parce 
que les bañes des anciens marbres qui sur- 
monten t ces envernes sont eux-mémes diífé- 
remment colores, et que l ’eau, par son infil- 
tration, détacbe et emporte les molécules d©

rjS HISTOIRE NATURELLE
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ces marbres avec leurs couleurs : souvent 
elle m ele ces couleurs ou les dispose dans un 
ordre difierent ;  elle les aíFoiblit ou les cliarge 
selon les circonstances. Cependant on peu£ 
dire que les marbres de seconde formation 
sont en general plus fortement colores que 
les premiers dont ils tiren t leur origine.

Et ces marbres de seconde formation peu- 
vent, comme les albátres, se régénérer dans 
les endroits d’oíi on les a tires, parce qu’ils 
sont formes de meme par la stillation des 
eaux. Baglivi rapporte un grand nombre 
d’exemples qui prouvent evidemment que 
le marbre se reproduit de nouveau dans les 
mémes carriéres ; il dit que Ton voyoit 
de son temps des chemins tres -  unis, dans 
des endroits ou¿ cent ans auparavant, il  
y avoit en des carriéres tres-profondes. II 
ajoute qu’enouvrantdes carriéres de marbre,
on avoit rencontré des baches, des pies, des 
marteaux et d’autres outils reufermes dans 
le marbre, qui avoient vraisemblablement 
servi autrefois á exploiter ces mémes car­
riéres, lesquelles se sont remplies par la suite 
des temps , et sont deyenues propres á étre 
exploilécs de nouveau.
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On trouve aussi plusieurs de ces marbres 

de seconde formation qui sont méíés d’al~ 
bátre; et dans le genre ealcaire comine en 
Sout autre , la Nature passe par degres et 
nuances du marbre le plus fin et le plus dur 
á l’albátre et aux coucrétions les plus gros- 
siéres et les plus tendres.

La piupart des albátres, et sur-tout les plus 
beaux, ont quelque transpareuce , parce 
quils contiennent une certaine quantité de 
spatli qui s’est crystallisé dans le temps de 
la formation des stalactites dontils sont com- 
posés : inais, pour Tordinaire, la quantité 
du spath n’est pas aussi grande que celle de 
la inatiére pierreuse, opaque et grossiére; 
en sor te que Falbátre qui resulte de cette 
composition est assez opaque, quoiquil le 
soit toujours moins que les marbres.

Et lorsque les albátres sontmélés de boa íl­
eon p de spatli ils sont plus eassans et plus dif* 
ficiles a travailler, par la raison quecettema- 
tiére spathique crystallise'e se fend, s’égréne 
trésdacilement, et se casse presque toujours 
en sens oblique; mais aussi ces albátres sont 
souvent les plus beaux, parce qu’ils ont plus 
«le transparence et prennent un poli plus vif
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que ceux oü la matiére pierretise domíne sur 
eelle du spath. 0 11 a cité dans VHistoire de 
l*académie des scienveSy un albátre trouve 
par M. Puget aux environs de Marseille, qui 
est si transparente que, parle poli tres-par- 
fait dont il est susceptible 5 on voit, á plus de 
deux doigts de son épaisseur, l ’agréable va- 
xiété de couleurs dont il est embelli. Le 
marbre a demi transparent que M. Pallas a 
vil dans la province d’Ischski enTartarie, 
est vraisemblablement un albátre semblable 
á celui de Márseille. II en est de méme du 
bel albátre de Grenade en Espagne ? qui T 
selon M. Bowles, est aussi briliant et trans­
parent que la plus belle cornaline blanclie , 
mais qui ne'amnoins est fort tendre, á moi- 
tié blanc et á moitié couleur de cire* En 
general, la transparence dans les pierres 
calcaires, les inarbres etles albátres, ne pro- 
vient que de la matiére spalhique qui ŝ y 
trouve incorporée et mélée en grande quan- 
tité ; car les alitres matiéres pierreuses sont 
opaques.

Au reste , pn péut regarder comme une 
espéce d’albátre toutes les incrustations et 
snéme Ies ostéocoles et les autres concrétions



pierreuses moulees sur des végétaux ou sur 
des ossemens d’animaux. II s’en tro uve de 
cette derxxiére espece en grande quantite dans 
les cavernes du margraviat de Bareith, donfc 
S. A. S, M§r le margrave d’Anspacli a eu la 
bonté de m ’envoyer la descripfion suivaníe : 
ct On connoitassez les marbres qui renfermént 
cc des coquilles ou des pétrifications qui leur 
« ressemblént.*.. Maisicion trouve desmasses 
c< pierreuses pétries d’ossemens d’une ma­
ce niére semblable; elles son! nées, pour ainsi 
ce dire, de la conglutination desfragmens des 
cc stalaclites de la pierre calcaire grise qui 
cc fait la base de toute la cbaine de ces mon­
ee tagnes, d’un peu de sable, d’une substance 
« marneuse, et d'une quantite infinie defrag- 
cc mens d’os, II y a dans une seule pierre, dont 
cc on a trouve des masses de quelques cen- 
cc taines de livres, un melange de den ts de 
« difterentes espéces, de cotes, de cartilages, 
cc de vertebres, de plialanges, d’os cylin- 
cc driqnes; en un ra o t, des fragmens d’os de 
cc lous les membres qui y sont par milliers. 
cc On trouve souvent dans ces mémes pierres 
« un grand os qui en fait la piéce principale , 
cc et qui est entoure d’un nombre infini
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« {Tautres; il n’y a pas la moindre regulante 
a dans la disposition des conches. Si Ton ver­
tí soit de la chaux délrempee sur un mélange 
« d’esquilles , il en naítroit quelque cliose 
«de semblable. Ces masses sont deja asses 
« dures dans les envernes... mais lorsqu’elles 
«sont exposées á l ’a ir, elles durcissenfc áu 
« point que, quand on s’y prend coxnme il 
« faut, elles sont susceptibles d’un mediocre 
« poli. On trouve rarement des cavités dans 
« Tintérieur ; les interstices sont remplis 
« d’une matiére compacte que lapétrification 
« a encore decomposée davantage. Je m’en 
« suis á la ñn procuré, avec beaucoup de 
«peine, une collection si complete, que je 
« puis présenter presque chaqué os remar­
te qu able du squelette de ces animaux, en­
te chássé dans une propre piéce, dont il fait 
«Tos principal. En entrantdans ces cayernes 
« pour la prendere fois, nous en ayons trouve 
« une si grande quantité, qu’il eíit été facile 
« d’en amasser quelques charretées.

«Un heureux destin m’ayoit reservé á moi 
<t et á mes amis , entre autres, un inorceau 
« de cette pierre ossense á peu prés de trois 
« pieds de.Iong sur deux de large et autant

D E S  M I N E R A  V  X .  8r
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« d’épaisseur.... La curiosité nonsléfitmettre 
« en p teces; car il etoit impóssible de le faire 
« passer par ces détroils poür le sprtir en 
i< entier.' C.haque morceau , á peu prés de 
a deux livres, nous presenta plus de cent 
« fragmens d’os,..* Leus le plaisir de trouver 
« dans le milieu une dent canine, lougue de 
« quatre pouces, bien conservée : nous avons 
í< aussi trouvé des dents mola i res de diffe- 
«rentes espéces dans d’autres morceaux de 
íc cette méme inasse*.»

Par cet exemple des cayentes de Bareith , 
ou les ossemens d’animaux dont elle est rem- 
plie se trouvent incrustes et méme penetres 
de la matiére pierreuse amenée par la stilla- 
tion des eaux} on peut préndre une idee 
genérale de la formation des ostéocoles ani­
males, qui se' forment par le méme meca- 
nisme que les ostéocoles vegetales1 2, telles que

1 Lescriplion des cavernes du margraviat.de Ba- 
reitli,, par Jeaa-Frédéric Esper, in-foh  page 27.

2 M. Gleditsch donne une honne description des 
ostéocoles qui se trouvent en grande quamité dans 
les terrains maigres du Buandebourg : « Ce í’ossile,

diL-il 5 esL connu de tout le monde dans les deux
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Ies tno.usses pet'rifiées et ton tes les au tres con- 
cretions dans lesquelles on trouve des figures 
de vegétaux : car supposons qu’an lieu d’os-

« Marches, oti on l ’emploie depnis plusieurs siecles 
« a des usages tam internes qu’externes......... On le
« troave dans un sable plus ou uioius leger, blanc5 
« g r is ,  rouge ou jaunátre, fort ressembknt a Fes- 
« pt'ce de sable qu’on Irouve ordinairement aufond
* des rivibres • celui qui touche iuunédiatement Fos- 
« teocole est plus blanc et plus mou que le reste....# 
« Quand dans les temps pluvieux cené ierre, qui 
« s’ attache fonement aux mains, vient á se dissoudre 
« dans les lieux eleves , les eaux Femraínent en 
« forme d’émulsion dans les creux qui se trouveni 
« au-dessous..*... Elle ne difiere gutre de la mame,
* et se Irouve attachée au sable, dans des propor- 
« tions difFéremes...... Mais plus le sable est voisiu
« des branches du fossile, plus la quantité de cette 
« terre augmente : i l  n*y a pas grande djff¿rence 
«: entre elle et la  matiere méme du fossile. On trouve 
« uussi cette ierre dans les fonds et méme sous quel-
* ques étangs, etc.....

« Les venís, les p iu les, etc. en cnlevanL le sable,
« laissent quelquefois a decouvert Fostéocole...,.......
« Quelquefois on en trouve en et Ft des pitees rom- 
> pues.*...,.-.. Quaud on appereoit des branches, on



semens d’animaux accumulés dans cés ca*- 
vernes , la Na tu re ou la main de rhomnie 
y eussent etUassé une grande quantite de

« les dégage cíli sable avec précaution, et on les suk 
<* jnsqu’au trono qui jette des racines sous Ierre de
« plusieurs cotes...........Tam que le tronc entier csC
« encore i-enfermé dans le sable, la forme dn fossile 
a ne FoffVc aux yeux que d’un cote, et alors elle 
« représenteassez parfaitementle bas du tronc d’uzi 
« vieil arbre.... . Les racines deseendent en partie
* jusqu^a. la profondeur de quatre h. six pieds, et
* s7étendent en partie obliquement de.tous cotes..... 
p Le tronc dn fossile, dont la grandeur et l ’épais-
* senr varient, doit sans dome son origine au tronc
* de quelque arbre mort et cu partie carié; ce qui 
« se prouve sujffisamment par la lesión et la destrue- 
« don de sa structure imérieure..,,...

« Les racines les plus fortes sont plus ou moins 
« grosses que le bras ; elles s^amiuGissetu peu h peu 
« en se divisant, de sorte que les dernieres ramifi- 
« cadons onL & peine une eirconférenee qui égale 
« une plume d?oie. Pour les productions capilla! res 
« des racines, elles ne se trouvent en aucun endroit
* du fossile, sans doute parce que leur ténuilé et la 
k délicatesse de leur texture ne leur permet pas de 
«resister a la  putréfacdon.....,» On trouve rarement
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roseanx ou de mousses ; n’est-il pas évident 
que ce meme suc pierreux auroit saisi les 
mousses et les roseaux, les auroit incrustes

* les grosses rncines pétrifiées et domes dans le 
« sable,' elles y sont plutót un pen liumides et 
« molles; etexposées & Fair, elles deviennent séches 
« et friables.*.*.

« La masse terrestre qui, á proprement parler, 
« constiLue notre fossile , est une vraie Ierre de 
te cbaux; et quand ou Fa nettoyée du sable et de la 
te pourriiure qui peuventy rester, Facide vi Lri dique, 
<e avec lequel elle fait une forte efferyescence, la dis­
te sout en partie. L a  irtatifcre.de notre fossile, lors- 
« qu’elle est encore renfermée dans le sable, est 
« molle ; elle a de Fhumidiié; sa cohérence est lache,
* et il s en exhale une odeur acre, assez íoible ce- 
te pendant, ou bien elle forme un . corpa graveleux,
« pierreux, insipide etsansodeur ; tout cela met en 
« évidence que la terre de cbaux de ce fossile n’est 
tt point du gravier fin lié par le mojen d’uué g lu ,
« comme le préLendent quelques auteurs.

« Mais loL'sqdon peut remarquer , dans la com- 
w posidon de la matifcre de notre fossile, quelque 
« proportion, elle consiste , pour Fordinaire , en 
« pardes égales de sable et de terre de chaux.

« Ce fossile est du a des trones d'arbres, dont les
■ ‘ 8
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endehors, et remplis en dedáns et mémé 
dans tous leurs pores; que des lors ces con- 
cretious pierreuses en auront pris la forme,

* fibresonteté alléuuées etpourriespar riiumidilé..,
« 11 se forme dans ces trunes et daos ces rachies,
« des caviles oii s’insinuent facilernent, par le moyea 
« de'l’eau , le sable et la terre cíe chaux qu’elle a 
p dissous : cene terre, entrant par tous les trous et
* les eudroits curies , descend jusqu’uux extrémités 
p de toute la tige et des racines, jusqn’a ce qtfavec 
« Je lemps tomes ces cavites se trouvent exactement 
« mnplíes; feau superílue trouve aisément une 
« issuc, dont les traces se manifesient dans le centre 
« poreux des brancbes : voilá comment ce fossile se 
« forme...., I/bumidité croupissante qui estperpé- 
« mellemeni autour du fossile, estle véritable obs- 
« lacle a son endureissement.

« Quelques auteurs ont regardé coinme de'Pos- 
*r iéocole, - míe certaine espece de tuf en partie in-*
* forme, en partie composé de Passemblage de plu- 
« sieurs petits iuyaux de difieren Le natnre : ce tuf se 
« trouve en abondauee dans plusieurs contrées de la 
« Tlniriüge el en d’autres endroits..., ;

« Lfexperienee, joime au consentement de pin-
* sieurs auteurs,, depose que le terram naturel et le
* plus con venable a Tosteocole, est un terroir sLérile^
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ét qü’áprés'la destructiou et la poiirriUire de 
ces matiéres vegetales , la concrétion pier- 
xeuse subsis tera et se p rósen tera sous cette

«r sablonnéux etléger; au contraire ,un terrain gras,
« consistant, argilleux, onctueux et liinoneux, etc.
« lorsqu’il vient k étre délayé par Feau, laisse pas­
ee ser lemement et difficilement Feau elle-méme, et 
« A plus forte raisou quelque autre terre, comme 
« ceile dont Fostéocole est formée : l’ostéocole se 
« méleroit intimement a la terre grasse, daos Fin- 
re térjeur de laquelle elle formeroit des lits piáis, 
« plutot que de pénétrer une substance aussi con- 
« sisiante*» ( Extrait des Memoires de Vaeadémie 
de Prussey par M . Paul; Avignon, 1768; tome 
V  5 111-12, p. t etsuiv. du supplément A ce volume*) 

M . Bruckmann dit, comme M . Gleditseli, que 
les ostéocoles ne se trouveut point dans les terres 
grasses et argilleuses, inais dans les terrains sablón- 
neux. II y  en a prés de Francfort-sur-FOder , daus 
un sable blanchátre, melé d*une inatiére noire, qui 
ifest que du bois pourri. L ’ostéocole est molle dans 
la terre, mais plutot friable que ductile; elle se 
desséche et durcit en irés-peu de temps á Fair: c est 
une espfece de mame , ou du nioins une ierre qui 
]ui est fort analogue. Les différentes figures des 
osiéocoles ne viennent que des racines auxquelles



ménie forme ? Nous en. avons la preuve de­
monstra ti ve dans certains morceaux qui sont 
encore roseaux en partie, et du reste ostéo-

eette matifere ŝ attache; de 1& provient aussi la ligue 
uoire qu’on irouve presque toujours dans leur mi- 
lieu; elles sonttoutes creuses, & Texception de celles 
qui sont formées de plusieurs petites libres de ra- 
eines accumulées et réunies parla inatiére marneuse 
ou crétacée- Yoyez la Collection académique¿ Par- 
fie éírangére, tome II , pages i 55 et r5 ó.

M- Beurer de Nuremberg ayant fait déterrer 
grand nombre destrocóles, en a trouvé une dans 
le lemps de sa ibrmaúon : cétoit une souche de 
pcuplier noir, qui, par son extrémité supéneure, 
étoit encore ligneuse , et doutla racine étoit devenue 
une véritable ostéocole* Voyez les Transactions 
fhüosophicjues } année 174b, n° 476#

M. Guettard a aussi trouvé des ostéocoles enr
France ,̂ aux environs dJE  Lampes et particuliere- 
mem sur les bords de la riviferc de Louette. « I/os- 
« téocole d^Etampes, dit cet aeadémicien, forme 
« des tuyaux lpngs depuis trois ou quatre pouees 
« jusqu’á un pied9 un pied et demi et plus ¡ le dia- 
« metre de ces tuyaux est de deux ? trois j quatre 
* ligues, et méme dun pouce; les uns, et cest le 
“ P̂ us grand nombre, sont cylindriques, les autres
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coles. Je connois aüssi des mousses cíonfc le 
bas est pleinement incruste s et d.ont le dessus 
est encere verd et en état de végétation* Et

* sont formés de plusiéurs portions de cercle, qui,
* réuuies, forment une colonne á plusiéurs pans. II 
« y en a d’applatis; les bords de quelques nutres 
« sont roulés en dedans snivant leur longueur, et ne 
« sont par conséquent que demi-cjlindriques j plu-
* sieurs n’ont qu une se ule couch'e , mais beaticoup 
« plus en ont deux ou trois : on diroit que ce sont 
« amam de cylindres renfermés les uns dans íes 
w autres. Le milieu d’un tuyau cylindricjue, fait 
« d*une ou de deux conches, en contient quelquefois
* une troisifcme qui est prismatique triangulaire. 
«Quelques uns de ces tuyaux sont coniques; 
«■ d’autres, ceux-cisont cependam rares, sontcoui' 
*t bés et forment presque un cercle* De quelque
* figure qu*ils soient, leur surface interne est lisse, 
« polie et ordinairement striée ; l’extérieure est ra­
li boteuse et bosselée. La couleur est d’un assez beau 
« blanc de marne ou de craie a l’extérieur : celle 
« de la surface interne est quelquefois d’un jauue 
« tirant sur le rougeátre ; et si elle est blauche, ce
« blanc est toujours un peu sale..... II y a aussi de
« Tosteocole sur Tature bord de la riviere, mais en
« moindre quantité... On en irouve encore de Laulre

tí
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córame nous l’ayons dit > tout ce qu’on &p- 
pelle petrifications ne sont que des incrusta^ 
íioiis qui non seulement se sont appliquées 
sur la surface des corpa , mais en ont méme 
penetre et rempli les videset les pores, en se 
suhstituant peu a peu á la matiére animale 
ou végetale, á mesure quelle se décom» 
posoit.

Ou vient de vo ír, par la note precedente , 
que les ostéocoles ne sont que des incrusta- 
lions d’une maüére crétacée ou mámense ,

* cote de la ville, dans un endroit qui regarde les 
« moulius h papier qui sont établls sur une branebe 
«déla Chalouette, et sur les bords des fossés de 
« cette ville qui sont de ce cbté..... »

M/Guettard rapporte encore plusieurs obser- 
vaiíons ponr prouver que la formation de Tostéo- 
« tole des environs d’Etampes n’est due qn’á des 
« plantes qui se sont chargées de partientes de 
« marne et de sable des montagnes voisines , qui 
,* aurom été entrainées par les averses d’eau, et 
carretees dans les mares par les plantes qui y
* croissent, et sur lcsqnelies ces particules de raarne
* et de sable se seront déposées successiveraent 
Voyez les Ikíémoires de Vacademia des Sciences ̂  
,®nnue 1754 , page a6y jusqu’íl 288*
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«fe ces incrustations se forment quelquefoia 
en trés-peu de temps, aussi-bien au fond des 
eauxque daiis le sein de la terre. M. Dutour, 
correspondan! de Lacaderme des Sciences, 
cite une ostéocole qu’il a vue se fonner en 
moins de deux ans. «En faisant neltoyer un 
«canal, je i*emarquaí, dit-il, que tont le 
«fond étoit comme tapisse d’un lissu' fórt 
« serré de filets pierreux, dont les plus gros 
« n’avoient que denx ligues de diamétre, et 
« qui se croisoient en tous sens- Les filets 
« étoient de véritables tuyaux mouléssurdes 
« racines d’ormes fortrnenues qui s’y étoient 
« desséchées, et qu’on pouvoit aisément en 
« tirer. La couleur de ces tuyaux étoit grise, 
« et leurs parois , qui avoient un peu plus 
« d*un tiers de ligued’epaisseur, étoientassez 
« fortes pour résister, sans se briser, a la pres­
tí sion des doigts, A ces marques , je ne pus 
« méconnoitre l ’ostéocole ; mais je ne pus 
« aussi m'empécber d’étre étonné du peu de 
« temps qu’elle avoit mis á se fonner: car ce 
« canal n’étoit construit que depuis environ 
«deux ans et demi; et certainement les ta - 
« cines qui avoieut serví de noyau á Tostéo- 
a colé étoíent de plus nouvellé date»* Nous
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avons d’autres exemples d'incrustátions quise 
font en core en moins de temps dans de cer­
ta in es circonstances. II est dit dans VHistqire 
de Vavadémie des Sciences , que 3VL de la 
Chapelle avoit.apporté une petrifica ti on fort 
epaisse, tirée de Taqueduc d’A rcueil, efcqu’il 
avoit appris des ouvriers que ces pétrifica*- 
tions ou incrustations se font par lits chaqué 
aniiée; que, pendaut fh iyer, il ne s’ea fait 
point, mais seulement pendanfc I’été, et que 
quand Tliiver a éte' trés-pluvieux etahondant 
en neiges , Ies petrifications qui se forra en t 
pendaut Tete suivant son! quelquefois d'un 
pied d’épáisseur. Ce fait est peüt-étre exagé-̂  
re; mais au moins on est sur que souvent en 
une seule année ces dépóts pierreux sont de 
plus d’un pouce ou deux : on en trouve im 
exemple dans la me me Histoire de Vacadé-  
mié. Le ruisseau de cra ie , prés de Besangon , 
enduit d’une incrustation pierreuse les 
tuyaux de bois de sapin ou Ton fait passer 
son eau pour l ’usage de quelques forges : il 
forme dans leu-r intérieur, en deux ans , 
d’autres tuyaux d’une pierre compacte d’en- 
yiron un pouce et demi d’epaisseur. M. du 
tu c  dit qu’on volt dans le Valais des eaux
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aussi claires qu’il soit possible, et qui ne 
íaissent pas de former de tels amas de tuf, 
qu’il en resulte des saillies considerables sur 
les faces des món tagnes, etc,

Les stalactites, quoique de méme nature 
que les iacrustations et les tufs, sont seule~ 
ment monis impures et se forment plus leu- 
lement. On leur a donné differens íioms, 
su i van t leurs diferentes formes ; mais M. 
Guettard dit avec raison que les stalactites, 
soit en forme pyramidale ou cylindrique, ou 
en tubes, peuvent étre regardees comnie une 
méme sor te de concrétions. II parle d’une 
concrétion en tres-grande masse, qu’il a ob~ 
servée aux environs de Crégt, village peu 
éloigné de Meaux , qui' s’est formée par le 
dépót de l ’eau d’une fontaine voísine, et dans 
laquelle on trouve renfermés des mousses , 
des chiendents et d’autres plantes qui forment 
des milliers de petites ramifications ? don t les 
b ranches sont ordinairement creuses, parce 
que ces plantes se sont á la longue pourries 
et entiérement détruites, II cite aussi les in - 
crustations en forme de planches de sapin 
qui se trouyent aux environs de Besangon, 
« Lorsquon voit pour la premiere fois3 dit
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« cet academicieu ? un morceau de ce depót 
« pierreux, il n’y  a personne qui ne le premie 
<c d’abord pour une planche de sapin pétrifié... 
« Ríen , en efíet, n est plus propre á faire 
cc prendre cette idee que ces espéces de plan- 
« ches. Une deleurs surfaces est striée de Ion- 
« gues fibres longitudinales et paralléles , 
a coinme peiívent étre celles des planches de 
«sapin : la continuilé de ces libres est quel- 
« quefois interrompue par des espéces de 
« nceuds semblables á ceux qui se voient dans 
« ce bois ; ces noeuds sont de difieren tes gros- 
a seurs et figures. I/autre surface de ces plan- 
«ches est en quelque sorte ondée á peu 
« prés comme seroit une planche de sapin 
« mal polie. Cette grande ressemhlance s’é- 
« vanouit cependant lorsqu’on vient á exa- 
« miner ces sortes de planches. On s’apper- 
« Qpit aisément alors qu’elles ne font voir 
«que ce qu’on remarqueroit sur des mor- 
« ceaux de plátre ou de quelque páte qu’on 
,« auroit étendue sur une planche de sapin... 
« Olí s’assure facilement des lors que ces 
«planches pierreuses ne sont qu’un dépót 
« fait sur des planches de ce bois; et si on 
íí les casse/ orí le reconnoít encore mieux *
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« parce que les stries de la surface ne se con- 
« tinuent pas dans Píntérieur. »

M. Guettard cite encore un autre dépot 
pierreux qui se fait dan-s les bassins du cha- 
teau d’Issy, prés de París; ce dépot contiene 
des groupes de plantes verticillées tout in~ 
crustées. Ces plantes, telles que la girándole 
d’eau, sont tres-eommunes daus toutes les 
eaux donnantes; lá quantité de ces plantes 
fait que les branches des différens pieds s’en- 
treiacent les unes avec les autres ; et lors- 
qu’elles sont chargées du dépot pierreux, 
elles forment des groupes que Ton pourroit 
prendre pour des plantes pierréuses ou des 
plantes marines semhlables á celles qu’on 
appelle coralines.

Par ce grand nombre d’exemples, on yoit 
que rincrustation est le rnoyen aussi simple 
que general par lequel la ’Nature conserve, 
pour ainsi dire, á perpétuité les empreintes 
de tous les eorps sujets á la destruction; ces 
empreintes sont d’autant plus exactes et 
ñdéles , que lá páte qui les regoit est plus 
fine : Teau la plus claire et la plus limpíele 
ne laisse pas d'étre souvent cbargée dhme 
trés’grande quantité de molécules pierreuses



ij6 HI S TOI RE NA T UR EL L E  
qu elle tienten dissolntion; et ees molécules* 
■qui son t <fmie extréme ténuité > se moulént 
si paríaitement sur les corps les plus déli- 
cats, qu’elles en representent Ies traits les 
plus déliés. L’art a ni eme trouvé le moyen 
d’imiter en ceci la Na ture : on fait des ca- 
cliets ? des reliefs, des figures parfaitement 
acbevées, en exposantdes moules au jaillisse- 
mentd’uneeau cliargée de cettematiére pier- 
reuse*; el Ton peut aussi faire des petrifica^ 
lions artiíicielles, en tenant long-teinps dans

* C’est aux báins de Santo-JTilippo, sur-le pen- 
cliant de la montague de Santa- Llora¿ prfcs de 
Sienne, que M* le docteur Leonardo p^egni a éta- 
bli sa singuliére manufacture d’impressions de rué- 
dailles et de bas- reliefs formes par la poudre cal- 
cake que déposent ces eaux : pour cela, il les fait 
tomber d’assez haut sur des lattes de bois placées en 
travers sur un gvand cuveau; Feau, par cette cliüte? 
rejailiit en gouttes contre les parois de la cuve, aux- 
quelles sont aitachés les modelesetles médailles; et 
en pen de témps on les voít couvertes d*une íncrus-
taiion tres-fine et tres-compacte*....On peut mena©
colorer ce sédimetit pierrenx en rouge, en faisant 
filtrer Feau qui doit le déposer a travers du bois 
de Fern&mbouc. II íaut que ce ue ¿na dere soit bien



B E S  M I N É K A U L  97
cette eau des corps de toute espece: eeux qui 
seront spongieux ou poreux recevront riñ ­
eras tation tant au clefiors qu’en dedans ; e£ 
sl la substance anímale ou végétale qui sert 
de moule vient ápourrir, la conerelion qui 
reste paroít étre une vraiepetrificaron, c’est- 
á-díre, le corps méme qui s’estpétrifié, tandis 
qu’il n’a eté qu’incrusté á Tintérieur comme 
á l ’extérieur.

ahondante daus les eaux, puisqifion assüre qu*on a 
deja fait par ce raoyen des bastes eiuiers, eL que 
M . le docteur Yegni espfere réussir A en faire des 
statnes massiyes de grandein humaine.
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L e niarbre est míe píente calcaire dure et 
cVun grain fin , souvent coloree et toujours 
susceptible de poli. IL y a, comme dans les 
autres pierres calcaires, des marbres de pre­
fie re  , de seconde et peut-étre de troisiéme 
fonnatiou. Ce que nous avons dit au sujet 
des carrieresparasites, suffitpour donner une 
juste ideé de lacomposition des pierres ou des 
marbres que ces car rieres reñferm ent: mais 
les anciens marbres ne sont pas compases, 
comme les nouveaux, de simples particules 
p.ierreuses, .reduites par Teau en molécules 
plus ou inoins fines ; ils sont formes, comme 
les autres pierres anciennes, de debris de 
pierres encore plus anciennes, et la plupart 
sont mélés de coquilles et d’autres produc- 
tions de la mer. Tous sont poses par bañes 
liorizontaux ou parallélement inclines , et 
ils ne diftérent des autres pierres calcaires 
que par les couleurs ; car i l y  a de ces pierres 
quisont presque aussi dures, aussi denses et



éTun grain aussi fin que les marbres, et aux- 
quelles néan monis on ne do míe pas le 11 om 
de m arbres, parce qivelles sout sans couleur 
décidée , 011 piutót sans diversité de couleurs* 
Au reste, les couleurs, quoique tres-fortes 
ou trés-foncées dans certalns marbres, n?en 
changent point du tout la nature; elles n’en 
augmentent sensiblement ni la dureté ni la 
densité , et n’empécbeiit pas qu’ils ne se 
calcinent et se convertissent en cbaux au. 
méme degre de feu que les autres pierres 
dures. Les pierres á grain fin et que Ton 
peut p o lir, font la nuance entre les pierres 
commimes et les marbres , qui tous sont de 
la méme nature que la pierre, puisque tous 
font eífervescence avec les acides , que tous 
ont la cassure grenue, et qui tous peuvent 
se réduire en cbaux : je dis tous, parce que 
je n’entends parler ici que des marbres purs, 
c’est*á-dire, de ceux qui ne sont composés 
que de matiére calcaire sans mélange d’ar-  
giile, de scbiste, de lave, ou d’autre matiére 
yitreuse; car ceuxquisontmélésd’uuegrande 
quantité de ces substanees hétérogénes , né 
sont pas de vrais marbres , mais des pierres 
|nir parties , qii’on doit considérer á parL
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Les baiics des marbres aneiens ont été for­

mes, corrmie les autres bañes calcaires, par le 
mouvement et le dépót des eaux de lam er, 
qui a transporté les coquilles et les matiéres 
pierreuses réduites én petií volume, en gra- 
viers, en galets, et les a stratifiées les unes 
sur les autres; etil paroít querétablissement 
local de la plnpart de ces bañes de marbre 
d’ancieniie formation a precede celui des 
autres bañes de píerre calcaire , parce qu’on 
les trouve presque toujours au-dessous de 
ces mémes banes , et que , dans une colline 

^composée de vingt ou trente bañes de pierre, 
il n’y a d’ordinaire que deux ou trois banes 
de marbre, souyent un seul, toujours situé 
au-dessous des autres , á peu de distance de 
la glaise qui sert de base á la colline; en 
sorte que communément le bañe de marbre 
porte immédiatement sur cette argille, ou 
n’en est separé que par un dernier bañe qui 
paroit étre régout de tous les autres , et qui 
est melé de marbre , de pyrites et de cryslal- 
lisations spathiques d’unassez grand volume.

Aiusi, par leur situation au-dessous des 
autres bañes de pierre calcaire , les bañes de 
ces aneiens marbres ont re§u les couleurs et
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les sucs pétrifians dont l’eau se cbarge tou- 
jours en pénétrant d’abord la terre végétale , 
et ensuite tous les bañes de pierre qui se 
trouvent entre cette ierre et le bañe ele 
marbre; et Ton peut distiuguér par plusieurs 
caracteres ces marbres d’ancienneformaQon: 
les uns portent des empreintes de coquilles 
dont on voit la forme et les stries; d’autres, 
comme les lu m a c h e lle sparoissentcomposés 
de petites coquilles de la figúre des lima§ons; 
d’autres contiennent des bélemnites , des 
orthocératites , des astroites , des fragmens 
de madrépores , etc. Tous ces marbres quí 
présentent des impressions de coquilles, sont 
monis communs que ceux qu’on appelle 
breches, qui n’offrent que peu ou point de 
ces productionsmarines, et qui sont compo- 
sés de galets ou de graviers arrondís, lies 
ensamble par un ciment pierreux, de sorte 
qiiils s’ébréchent en les cassant j et c’ést de la 
qu’on les a nommés breches.

On peut done diviser en deux classes ces 
marbres d’ancienne formation. La premier© 
comprend tous ceux auxquels on a clonné ce 
nom de breches; et Ton pourroit appeler 
marbres coquilleux  ceux de la se conde classe.
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Les uns et les autres ont des veines de spathy 
qui cependant sont plus fréquentes ét piu$ 
apparentes dans les marbres coquilleux que 
dans les breches, et ces veines se sont formées 
lorsque la  matiére de ces marbres, encore 
molle , s’est entr’ouverte par le desséche- 
jnent; les lentes se sont des lors peu á peu 
reraplies du suc lapidifique qui découloit des 
bañes supérieurs, et ce suc spatliique a forme 
les veines qui traversent le fond du marbre 
en différens sens : elles se trouvent ordinaire- 
ment dans la matiére plus molle qui. a serví 
de ciment pour reunir les galets , les gra- 
viers et les autres débris de pierre ou des 
marbíes anciens dont ils sont composés; efc 
ce qui prouve évidemment que ces veines ne 
sont que des fentes remplies du suc lapidi­
fique, c’est que dans les bañes qui ont souf- 
fert quelque effort, et qui se sont rompus 
aprés le desséchement par un tremblement 
de Ierre ou par quelque autre cómmotion 
accidentelle , 011 voit que la rupture qui , 
dans ce cas, a separe les galets et les autres 
morcéaux dnrs en deux parlies, s’est ensuíte 
remplie de spatli, et a formé une petite veine 
sisemblable á la fracture, qu’on ne peu t ía
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sneconnoítre. Ce que les ouvriers appellent 
des f i ls  ou des polis dans les blocs de pierre 
calcaire, sont aussi de petites veihes de 
spath ¿ et sonden t la pierre se rompt dans la 
direction de ces fils en latravaillant au mar- 
teau : quelqüefois aussi ce spath prend une 
telle solidité, sur-tout quand il est melé de 
parties ferrugineuses , qu’il semble avoir 
autant et plus de résistance que le reste de la 
matiére.

II en est des tacbes comme des veines dans 
certains marbres d’ancienne formation : on 
y  yoit évidemment que les tacbes sont aussi 
d’une date poslérieure á celle de la masse 
méme de ces marbres ; car les coqnilles et 
les débris des madrépores répandusdans cette 
masse, ayant été dissous par finterméde de 
Feau , ont laissé dans plusieurs endroits de 
ces marbres des caviles qui n/ont conservé 
que le contour de leur figure, et Ton voit que 
ces petites cavites ont été ensuste remplies 
par une matiére blanche ou coloree, qui 
forme des taches d’uue figure semblable á 
celle de ces corps marins dont elle a pris la 
place ; et lorsque cette matiére est blanche , 
elle est de lá meme nalure que celle dumarbre
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blanc; ce qui semble indiquer que le marbre 
blanc lui-méme est de secunde formatión, et 
a été, comme les albátres, produit parla stil- 
íation des eanx. Cette présomption se con­
firme lorsque fon considere qu’ilne se trouve 
jaraais d ’irápressions decoquilles n i d’autres 
corps marins dans le marbreblanc, et que dans 
ses Garrieres on ne remarque point les lentes 
perpendiculares, niméme les délitshorizon- 
taxvx, qui séparent et di visent par bañes et par 
blocs les autres Garrieres de pierres calcaires 
ou de marbres d’ancieune formation : onvoifc 
seulement sur ce iriarbre blanc de trés-petites 
ger?ures qui ne sont ni régulieres ni suivies; 
Ton en tire des blocs d’un trés~grand volunte 
et de telle épaisseur que Ton yeut, tandis 
que, dans les marbres d’ancienne formation, 
les blocs ne peuyent avoir que l ’épaisseur du 
bañe dont on les tire > et la longueur qui se 
trouve entre cbacune des fentes perpendicu­
lares qui traversent ce bauc. L’iuspection 
méme de la substance du marbre blanc , et 
Ies grains spathiques que Ton apper^oit a sa' 
cassure, semblent démontrer qu’il a eté for- 
mé par la stillalion des eaux ; et fon observe 
de plus que, lorsqu’on le tailley il obéit au
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'marteau dans tous les seus, soit qu’on l ’en—
tame horizontalement ou verücalement, au 
lieu que,, daiis lesmarbres d’ancienne forma- 
lion , le sens horizontal est celui dans lequel 
on les travaille plus facilement que dans 
tout autre sens*

Les marbres anciens sont done composes :
Io, Des débris de pierres dures ou de marbres 

encoi*e plus anciens et réduits en plus ou 
moins pelitvolume. Dans les breches , ce sont 
des morceaux tres-distincts, et qui ont de- 
puis quelques ligues jusqu’á quelques pouces 
de diamétre. Ceuxque les nomenelatéurs ont 
appelés marbres oolithes , qui sont composes 
de petits graviers arrondisy semblables á des 
oeufs de poissons, peuvent étre mis au rang 
des breches, ainsl que les poudingites cal~ 
c a ire s , composes de gros graviers arronclis.

2o. D’un ciment pierreux, ordinairement 
coloré, qui lie ces morceaux dans les breches r 
et réunil les parties coquilleuses avec les gra­
viers dans les autres marbres. Ce ciment * 
qui fait le fonds de tous les marbres, n’est 
qu’une matiére pierreuse anciennement re- 
duite en poudre, et qui avoit acquis son der- 
íiier degré de pétrificatiori avant de se réumnj
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ou qui La pris depuis par la susceptión dn 
liquide pétrifiant.

Mais les marbres de secón de forro a don ne 
contiennent ni galets ni grayiers arronáis, 
et ne presenten! aucune irupressioxi de cos­
quilles ¿ lis sont, comme b o u s  f  avons di t , 
imiquement composés de molécules pier- 
jeuses . chariées et déposées par la stiliation 
des eaux, et des lors ils sont plus nuiformes 
dans leur texture et moins varíes dans leur 
composition ; ils ont ordinairement le grain 
plus ñn et des eouleurs plus brillantes que 
les premiers marbres , desquel-s néanmoins 
ils tirent leur origine : on peut en donner 
des exemples dans tous les marbres antiques 
et modernes; ceux auxquels ondonoe le nom 
ti!antiques ue nous sont plus comius que par 
les monumens oii ils ont ete employés; car 
les carriéres clont ils ont eté'tires sont per- 
dues, tandis.que ceux cju’on appelle 
modernes se tirent encore actueliement des 
carriéres qui nous sont connues. Le cipollin 
parmi ces marbres antiques, et le sérancoli/i 
parmi les marbres modernes, sont tousdeux 
de seconde formatíon; le [auné et le verd 
critiques et modernes ¿ les marbres blancs et
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noirs, tous ceux, en un motj  qui sont neis 
et purs,  quine contiennent peint de galeís 
ni de productions marines dont la figure soit 
apparente, et qui ñe sont , coimne Talbátre > 
composés que de molécules pierreuses, tres- 
petites et disposées d’une maniere uniforme, 
do i ven t étre regardés comme des marbres de 
seconde formation, parmi lesquels il 7 en a , 
comrné les marbres blancs de Carrare , de 
Paros, etc. auxquels 011 a donné mal-á-pro- 
pos le 11 ora de maj'bres s a l in s , uniquement 
á cause qu’ils oífrent á leur cassure, et quel-* 
quefois á leur surface, de petits erystaux 
spatliiques en forme de grains de sel ; ce qui 
a fait dire á quelqnes observateurs snperfi- 
ciels*,que ces marbres contenoient une grande 
quantite de seis.

En général, tout ce que nous avons dit 
des pierres calcaires anciennes et modernes ,

* Le docteur Targioni Tozzetti rapporte tris-* 
sérieusement une observalion de , Leeuwcnhoeck, 
qui pcéieiid avoir clécouvert dans l’ulbaLre uue iris- 
grande quandté de sel, d’oü ce docteur iiaiien con- 
jecmre que la plus grande partie de la pate blandíe 
qui coiupose ialbatre , est une espc-ce de sel fossilc



doit s’appliquer aux marbres; la Nature & 
empíoyé les ni émes movens pour les foriner; 
elle a d’abord accumulé el superposé les dé- 
bris des madrépórés et des coquilles; elle en 
a brisé , rédnit en poudre la plus grande 
quantité * elle a déposé le toutpar Üts hori- 
zontaux : et ces matiéres réunies par leur 
forcé d’affimté ont pris un premier degré 
de consistance, qui s'est bientót augmenté 
dans Ies lits iriférieurs par Tinfiltration du 
suc pétrifiant qui n’a cessé de découler des 
lits supérieurs ; les pierres les plus dures et 
les marbres se sont, par cette cause, trouvés 
au-dessous des autres bañes depierre: plus 
il y  a eu d’épaisseur de pierre au-dessus de 
ce bañe inférieur, plus la nxatiére en est 
devenue dense; et lorsque le suc pétrifiant 
qui en a rempli les pores, s’est trouvé forte- 
meat imprégne des couleurs dufer ou d’autres

qui, venant á éire;.rouge par les injures de l’air on 
par IVau, laissé & découvert les erystallisations en 
forme d’aiguilles. « II y a toujours , dit-il, daíis les 
«t albatres unegraiide quandLe de sel ; on le voit tout- 
* a-fan resseniblant a celui de la mer, dans cerLams.
« uioreeaux que je garde dúos moñ eabiuet,»
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m itiéraux, il a donné les raémes couleurs á 
la masse entiére de ee dernier bañe. On peút 
aisément reconnqítre et bien voir ces cou­
le urs dans la carriére méme ou sur des blocs 
bruts; en les mouülant avec de l ’eau , elle 
fait sovtir ces couleurs, et lenr donne pour le 
moment autant de lustre que le poli le plus 
achevé.

II n y  a que peu de marbres ? du moius eu 
grand volum e, qui soient d’une senle cou- 
leur ; les plus beáux marbres blancs on noirs 
sont les seuls que Ton puisse ciíer, et encore 
sout-ils souvent taches de gris et de brun : 
toas les a-utres sont de plusieurs couleurs, et 
Ton peut méme dire que toíites les couleurs 
se trouvent dans les marbres ; car on en con- 
noít des rouges et rougeátres, des orangés, 
des jaunes et jaunátres , des verás et ver- 
dátres . des bleuátres plus ou moins f’oncés , 
et des violéis. Ces deux derniéres couleurs 
sont les plus rares : mais cependant elles se 
voientdans la breche ^zo/e//eetdanslémarbre 
appelé bleu tu rq u iii;  et du mélange de ces 
diverses couleurs il resulte uñe inlinité de 
nu anees difieren tes dans les marbres gris, 
isahelles, blanehátres, bruns ou noirátres.

¿VlíWf ge/i# X. XO
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Dans le  grand nombre d’écliantillous qixi 
composent la.collecíion des marbres du Cabi- 
net da ro i, 11 ssen trouve plusiéurs de deux, 
trois et quatfe couleurs, et quelques mis de 
cinq et six. Ainsi íes marbres sont plus varíes 
que les albátres, dans lesquels je n'ai jamáis 
vu du bleu ni du verd.

Oa peut augmenter par Tartla vivacité et 
Vintensité des couleurs que les marbres ont 
regues de la Nature; il suffiit pour cela de les 
chauffer : le rouge deviendra d’un rouge plus 
vif ou plus foncé, et le jaune se changera en 
orangé ou en petit rouge. II faut mi certain 
degre de feu pour opérer ce cliangement, qui 
se fait en les polissant á chaud; et ces nou- 
velles nuances de couleúr, acquises par un 
moyen si simple, ne laissentpas d’étre perma­
nentes, et ne s’altérent ni ne cliangent par 
le refroidissement ni par le temps : elles 
sont durables, parce qu’elles sont profondes, 
et que la masse entiére du marbre prend, par 
cette grande clialeur , ce surcroít de couleur 
qu’elle conserve toujours.

Dans tous Ies marbres, on doit distingúer 
lapartie du fond qui d’ordinaire est de cou­
leur uniforme, d’avec les autres parties qui
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sont par taches ou par veines, souvent de 
couleurs différeiites,- les veines traversent le 
fond, et sont raxement coüpées par d’autres 
veines, parce quelles sont d’une formation 
plus nouvelle que le fond, et qu’elles n’ont 
fait que remplir les fentes occasionmées par 
le desséchement de celte matiére du fond* 
11 en est de méme des taches : mais elles ne 
sont guére Iraversées d’autres taches, sinon 
par quelques filets d’herborisations qui sont 
d7une formation encore plus récente que 
celle des veines et des taches; et Ton doit 
remarquer que toutes les taches sont irré- 
guliérement terminées et comme frangées á 
leur cireonférence , tándis que les veines 
sont au contraire sans dentelures ni franges , 
et nettement tranchées des deux cotes dans 
leur longueur.

II arrive souvent que, dans la méme car-i 
riere, et quelquefois dans le méme bloc, on 
tro uve des morceanx de couleurs difieren tes, 
et des taches ou des veines sitüées différem- 
ment; mais, pour Tordinaire, les marbres 
d’une contrée se ressemblent plus entre eux 
qu’á ceux des contrées éloignées, et cela leur 
est commun ayec les autres pierres calcaires^
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qiu sont d'une texture et d’un grain difFé- 
xent daña les difFérens pays,

Au reste , il y a des marbres dans presque 
tous les pays du monde; et des qu’on y volt 
des pierres caicaires , on p'eút esperer de 
trouver des marbres au-dessous. Dans la 
seule province de Bonrgogne, qni idest pas 
jenommée pour ses marbres comuie le Lan- 
guedoc ou laFlandre, M.Guettardencompte 
cinquante-quatre varietés, Mais nous devons 
obseryer que, quoiqu’il y ait de vrais mar~ 
bres dans yes cinquante-quatre varietés, le 
plus grand nombre mérite a peine ce nom; 
leur conleur terne, leur grain grossier, leur 
poli sans éclat, doivent les faire rejetej de la 
liste des beauxmarbres, et ranger parmi ces 
pierres dures qui font la nuance entre la 
pierre et le marbre *.

Flusietirs de ces marbres sont djailleurs 
sujets á un trés-grand defaut; ils sont ter-~

■ rasseux.s. c’est-^á-dire, parsemés de plus ou 
monis grandes caviLes remplies d’une ma-

*  J*ai fait exploiter pendant viogt ans la carriére 
de marbre de Mombárd; et ce que je dis des au tres 
marbres de Eourgogne, est d’aprés mes propres 
observa lions.
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tiere terreuse qui ne peut recevoir le poli. 
Les ouvriers ont coutume de pallier ce de  ̂
fau t, en remplissant d’uii mástic dur ces 
cavités ou terrasses : mais le remede est peuL- 
étre pire que le mal; car ce mástic s’nse au 
frottement et se fond á la clialeur du feu; 
il n*est pas rare de le yoir couler par gouttes 
contre les bandea et les consoles des chemi^ 
nées.

Commeles marbres sont plus durs et plus 
denses que la plupart des autres pierres cal- 
caires j il faut un plus grand degre.de cba— 
léur pour les convertir en chaux; mais 
aussl cette cliaux de marbre est bien meil^ 
leure , plus grasse et plus tenace que la chaux 
de pierre commime : on prétend que les 
Romains n’employoient pour les bátimens 
publics que de la cliaux de marbre, et que 
c’est ce qui donnoit une si grande consis- 
tance á leur m ortier, qui devenoit, avec le 
temps, plus dur que la pierre.

n  y a des marbres revécLes dont le travail 
est trés-difficlle : les ouvriers les appellent 
marbres f ié is  , parce .qu’ils. résistent trop 
aux outils, et qu’ils ne leur cédent qu’en 
éclataiit; il y en a d’aut-res quir quoique



beaucoup moins durs, s’egrénent au lieu de 
s’éclater. D’antres, en grand nombre, sont, 
córeme nous l ’avons dit, parsemés de caviles 
ou tem isses;  d’áutres sont traversés par un 
trés-grand nombre de fils d’un spath tendre, 
et les ouvriers les appellent marbres f ilan ~ 
dreux.

Au reste, toutes Ies fois qne Ton volt des 
morceaux de vingt á trente pieds de lon^ 
gueur et au-dessus, soit en pierre calcaire, 
soit en marbre, on doit étre assuré que ces 
pierres ou ces marbres sont de seconde for- 
mation; car dans Ies bañes de marbres an- 
ciens et qui ont été formes et déposés par 
le transport des eaux de la mer, on ne peut 
tirer que des blocs cTun bien moindre vo- 
lume. Les pierres qui fórment le frontón de 
la fa^ade du Louvre, la colonne de marbre 
qui est auprés de Moret,'et'toutes les autres 
lougues piéces de marbre ou de pierre em- 
ployees dans les granéis édifices et dans les 
monumens, sont toutes de nouvelle forma-; 
tion.

On ne sera peut-étre pas fácbe de trouver 
ici rindication des prineipaux lieux, soit 
en France, soit aiileurs , ou Ton trouve des

it4 H I S T O I K E  N A T T T R E L L E
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marbres distingues; on yerra, par lenr enu­
mera tion , qu’il 7  en a dans toutesles pardes 
du monde.

Dans le pays de Hainaut * le marbre de 
Barbangon esfc noir yeine de blanc, et celui 
de Ranee est rouge sale, melé de taches et 
de veines grises et blanches.

Celui de Gi ve t , que Ton tire prés de 
Charlemont, sur les frontiéres du Luxem- 
bourg 3 est noir yeine de blanc , coimne 
celui de Barbanson ; mais i l  est plus net et 
plus agréable á ToeiL

,On tire de Picardie le marbre de Bou-, 
logne, qui est une espéce de brocatelle, dont 
les taches sont fort grandes et mélées de 
quelques filéis rouges.

Un autre marbre qui tient encore de la 
brocatellej se tire de la province de Cham­
pagne; il est taché de gris, comme s*il étoit 
parsemé d’^eux de perdrix. II 7  a encore, 
dans cette méme province, des marbres 
nuancés de blanc et de jannátre.

Le marbre de Caen en Nonnandie est 
d’un rouge entremélé de veines et de taches 
blanches : on en trouve de semhlable prés 
de Canne en Languedoc.
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Depiiis quelques années on a découverty 

dans le Poitou, auprés de la Bonardeliérey 
.une carriérede fort beaux marbres ; il j  en 
a de deux sortes : l ’un est d’un assez beau 
rouge foncé , agréablement coupé et varié 
par une infinité de taches de toutes sortes 
de formes , qni sont d’un jaune pále : l ’autre, 
au contraire, est uniforme dans sa~couleur; 
les blocs en sont gris ou jaunes > sans aucun 
nielan ge ni taches.

Dans le pays d’Aunis , M. Peluchon a 
trouvé, á deux lieues de Saint-Jean-d’An- 
gely, un marbre eoquillier, qu’il compare , 
pour la beauté, aux beaux marbres coquil- 
liers d’Italie : il est en coucbes dans sa car- 
riére, et i l  se présente en blocs et en plateaux 
de quatre á cinq pieds en quarré. II est 
composé, comme les lumachelles ? d’une in­
finité de petits coquillages. II j  en a dujau- 
nátre et du gris, et tous deux regoivent un 
trés-beau poli.

Dans le Languedoc, on trouve aussi di— 
verses sortes de marbres, qui méritent d’étre 
emplomes á rornement des édifices par la 
beauté et la variéte de leurs couléurs ; on 
eu tire une fort grande quantité auprés de
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la ville de Carme, diocése de Narbonne: i i y  
en a d’incarnat ou d’un rouge palé, mar­
ques de veínes el de taches blanches; d’autres 
qui sont d’un hleu turqüin ; et dans ces 
marbres turquins il y en a qui sont mou- 
chetés d’un gris clair,

II y  a aussi , dans les environs de Canne, 
une autre sorte de marbre que.Ton appelle 
griotte , parce que sa couleur approché beau- 
coup de celle des censes de ce nom ; il esfc 
d’un rouge foncé, mélé de blanc sale. Un 
autre marbre du raéme pays est appele 
cervelas > parce qu’il a des taches blanches 
sur 1111 fond rougeátre.

Eu Provence, le marbre de la Sainte- 
Baume est renommé : il est taché de rouge, 
de blanc et de jarme; il approché de celui 
que Ton appelle brócatelle cUItalie .* ce 
marbre est un des plus beaux qu’il y ait en 
F ranee.

En Auvergne , il se troupe du marbre 
rougeátre melé de gris, de jaune et de verd.

En Gascogne, le marbre seráncolin, dans 
le v a l d’y lu re , ou valide cVAnre, est-d’un 
jrouge de sahg, ordinaírement mélé de gris et 
dejaune; mais il s y  trouve aussi des parlies
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spathiques et transparentes. Ses carriéres, 
qui étoient de seconde formation , et dont 
ona tiré des blocs d’un trés-graiid volunte, 
sont actuellement épuisées.

Prés de Cominges dans la méme province 
de Gascogne, on trouve, k Saint-Bertrand , 
un marbre verdátre, melé de taches rouges 
et de qnelqués taches blanches.

Le marbre Campan vient aussi de Gas­
cogne : on le tire prés deTarbes. II esfc melé 
plus ou moms de blauc, de rouge, de verd 
et d’isabelle. Le plus commim de tous est 
celui qu’on appelle verd-cam pan, qui, sur 
un béau verd, n ’est melé que de blanc. Tous 
ces marbres sont de seconde formation, et 
on en a tiré d’assez grands blocs pour en 
faire des colonnes.

Maiíitenant , si nous passons aux pays 
étraugers, nous trouverons qvfil y  a dans 
le Groentand, sur les bords de la mer, beau- 
coup de marbres de toutes sortes de cou- 
lenrs; mais la plupart sont noirs et blancs, 
parsemés de veines spatbiques : le rivage est 
aussi cou vert ele quartiers informes de marbre 
rouge avec des veines blanches, yertes et 
d’autres couleurs.
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En Suéde et en Angleterre, il y  a de 

méme des marhres dont la plupart varient 
par leurs couleurs,

En Allemagne* 011 en trouve aux environs 
de Saltzbourg et de Lintz différentes va~ 
riétés : les mis sont d’un rouge lie de vin ; 
d’autres sont olivátres, veines de blanc ; 
d’autres rouges et rougeátres, avec des veines 
Manches ; et d’autres sont d’un blaiic palé, 
veiné de noirátre. II y en a quelques uns a 
Bareiili, ainsi qu’en Saxe et en Silésiej dont 
on pent faire des státues, et 011 tire des 
environs de Ereme du marbre jauné, taché 
de blanc.

A  Altdorf, pres de Nuvemberg ? on a 
découvert depuls peu une sorte de marbre 
remarquahle par la quantite de bélemnites 
et de comes d’ammon qu’il contient. Sa 
carriére est située dans un endroit has et 
aquatique : la couche en est horizontale, et 
n a  que dix-huit á dix-neuf pouces d’épais- 
seur; elle est recouverte par dix-hiút pieds 
desterré, et se prolongo sous les colimes 
sans changer de direction : elle est divisée 
par une infinité de fenies perpendiculaires, 
qui ue sont éloignecs 1’une de Tautré que de
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trois, quatre et- cinq pieds, efc ces feut.es se 
rmiltiplient d’autaut plus que la conche de 
marbre s’éloigne davantage des terrains hu- 
mides; ce qui fait qu’on lie peut pas obtenir 
de grands blocs de ce marbre, Sa couleur, 
lorsqidil est brnt ? paroít étre d’un gris 
d ardoise ; mais le poli lui donneune couleur 
verle , mélée de gris-brun, qui est agréable- 
jnent relevée par les difieren tes figures que 
le mélange des coquilles y  a dessinées.

Le pays de Liége et la Flandre fou-rnissent 
des marbres plus ou moins beaux et plus ou 
moins varíes dans leurs couleurs. On en tire 
de plusieurs sortes aux environs de Dínant: 
Tune est d’un noir trés-pur et trés-beau; ime 
autre est aussi d’un trés-beau n o ir, mais 
rayée de quelques veines blanches; u n e  troi- 
siéme est dim rouge palé avec de grandes 

; plaques et quelques veines blanches; une 
q na tríeme est de couleur grisátre et blanche, 
anélee d’u-n rouge couleur de sang; et. une 
cinquiéme, qui vient aussi de Liége, est 3 'un 
noir pur et regoit un beau poli.

On tire , aux environs de Namur, un 
marbre qui est aussi noir que ce dernier 
marbre de Liége; mais ü est traversé par 
quelques filéis gris.
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Dans le pays des Grisoiis / il se trouve á 
Puschiavio plusieurs sortes de ni a vb res : 
Tun est de couleur incarnate ; un antre 
qui se tire sur le mont Jule, est tres-rouge; 
un autre, qui est de eoulenr blanche, forme 
un grand i'ocher auprés de Sanada : il y a 
un autre marbre á Tirano qui est cutiere- 
ment noir,

A Valmara, dans la Valleline , il y  a du 
marbre rouge, mais en petites masses et seir 
lement propre á faire des mortiers á piler*

Dans le Valuis, on trouve, prés des sources 
du Rhin, du marbre noir veiné de blanc.

Le cantón de Claris a aussi des marbres 
noirs veines de blanc : ou en tire de senf- 
Fiables auprés de Guppenberg, de Sclrvyan- 
den et de Psefers, ou il se trouve un autre 
marbre qui est de couleur grise-brune, par- 
seinée de leu tilles siriées et convexes des 
deux cotes.

Le cantón de Znricb fournit du marbre 
noir veiné de blanc , qui se tire á Ven- 
denclrwil : un autre, qui est aussi de cou- 
leur noire , mais rayé ou veiné de ja une , 
se trouve k Albisrieden.

Le cantón de Berue renferme aussi diffé-
11
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rentes sórtes de marbres : il y en a dont le 
fond est couleur de chair á Scheuznach; et 
tont auprés de ce marbre couleur de chair, 
on en vóit du noir. Entre Aigle et Olon, 
on tire eucore du marbre noir. A  Spiez, le 
marbre noir est veine de blanc 9 et á Grin- 
delwald il est entiérement noir.

Les marbres d’ítalie sont en fort grand 
nombre, et ont plus de reputation que tous 
les autres marbres de l ’Europe : celui de 
Carrare , qui est blanc 5 se tire vers les cotes 
de Genes, et en blocs de telle grandeur que 
Eon veut,- son. grain est crystallin > et il 
peut étre comparé , pour sa blancheur, á 
rancien marbre de Paros.

Le marbre de Saravezza  qui se trouve 
dans les mémes montagnes que celui de 
Carra re , est d’un grain encore plus fin que 
ce dernier : on y voitaussi un marbre rouge 
et blanc , dont les taches blanches et rouges 
sont quelquefois tellement distinctes les 
unes des autres , que ce marbre ressenibie a 
une breche, et qu’on peut lui donner le 
nom de brocatelle; mais il se trouve de 
temps en temps une te inte de noirátre mé- 
Jangée daiis ce marbre. Sa carriére est en
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masse presque continué comme celui de 
Cerrare, et comme celles de tous les aulres 
marbres crystallins blancs, ou d’autres cou- 
leu rs , qui se trouvent dans le Siennois et 
dans le territoire de Genes : tous sont díspo- 
sés en tres-grandes masses , dans lesquelles 
on ne volt aucun índice de coquilles, mais 
seulement quelques crevassés qui sont rera- 
plies par une crystallisatiou de spatli cal- 
caire. Ainsi il ne paroitpas douteux que tous 
ces ínarbres ne soient de seconde formation.

Les envírons de Carrare fournissent aussi 
deux sortes de marbres yerds : Fuñe, que 
Ion nomme improprement verá d ’E gypte, 
estd ’un verd foncé, ayec quelques taches de 
blanc et de gris de lin ; l ’autre, que Ton 
nomme verd de mei'j, est d’ime couleur plus 
claire , mélée de yeines Manches,

O11 trouye encore un marbre sur les cotes 
de Genes , donfc la couleur est d*un gris 
d’ardoise melé de blanc sale; mais ce marbre 
est sujet á se tacher et á jaimir aprés avoir 
reQu le poli.

Ou tire encore sur le territoire de Genes 
le marbre porto-venere ouporte-cuivre3 dont 
la couleur est noire veinée de jamie, et qui
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est moins estimé ldrsqu’ii est veiné de blaii- 
chatre*

Le marbre de ’M argoi'e, qui se tire dn 
Miiane z , est fort dur et assez coimnuu; sa 
couleur est un gris d'ardoise melé de quel- 
ques veines bruñes ou couleur de fei\

Dans Tile d’Elbe, on tro uve a Sainte- 
Catlierine une car riere ahondante de marbre 
blanc veiné de yerd-noirátre.

Le Lean marbre de Siclle est d’un rouge- 
hrim, melé de blanc et isahelle ; ces cou~ 
leurs sont tres-vives et disposees par taches 
quarrées et longues,

Tous les marbres précédens sont modernes 
ou nouvellement connus ; les car rieres de 
ceux que Ton. appelle anticues, sont au- 
jourd’hui perduesj coimne nous l ’avons dit, 
et réellement perclues á jamáis , parce 
qu’elles ont été épuisées? ainsi que ja  ma- 
lié re qui les formoit : on ne compte que 
treize ou quatorze varietés de ces marbres 
antiques , dont nous ne ferons pas Léñame- 
ration ? parce qu’on peut se passer de dé- 
crire dans une Histoire naturelle genérale 
e s détails des objets particuliers qui ne se 
trouyent plus dans la Nature»



Le marbre . blanc de Paros est le plus 
fameux de tous oes marbres antiques; c’est 
celui que les grands artis tes dé la  Grece ont 
einployé pour fáire ces belles statues que 
jxous admirons encore aujourd’liu i, non 
seulement par la perfection de Touvrage , 
mais encore par sa conservaron depuis plus 
de yingt siécles : ce marbre s’est trouve dans 
les íles de Paros, de Naxos et de Tinos, II a 
le grain plus gros que celui de Carrare, et ii 
est melé d’une grande quantité de petits 
crystaux de spath ; ce qui fait qui l  s’egréne 
aisément en le travaillant; et c’est ce inéme 
spath qui lui donne un degré de transpa- 
rence presque aussi grande que celle de 
Talbátre , auquel il ressemble encore par 
son peu de dureté : ce marbre est done évi- 
demment de seconde formation, On le tire 
encore auiourd’hui des grandes groltes ou 
cavernes qui se trouvent sous la montagne 
que les anciens ont nominée Mcupesia. 
Pline dit qu’ils donnoient á ce marbre Tépí- 
tliéte de lychnites, parce que les onvriers le 
travailloient sous terre á la lunriére des 
ílambeaux. Dapper, dans sa Desciiption des 
íles de VArchipel, rapporte que dans cette

" : ■ ■ ■■■■ ii
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monta gue M arpesia il y  a des cavernes 
extraordinairement profondes, ou la lumiére 
du jour ne peut pénétrer, et que le grande 
seigneur , ainsi que les grands de la Porte , 
n’emploient pas d’autre marbre que celiu 
quon en tire, pour décorer leurs plus somp- 
fcueux bátimens.

II y  a dans Tile de Thasos3 aujourd’hui 
Tasso , quelques montagnes dont les rochers 
sont d’un marbre fortblanc, et d’autres ro- 
cliers d*un marbre táchete et parsemé de 
veines d'un beau jaune. Ce marbre etoit en 
grande estime chez les Romains, comme il 
Test encore dans tous les pays voisins de 
eette íle.

En Espagne, comme en Italie et en Gréce, 
il y a des collines et méme des montagnes 
«atieres de marbre bianc. On en tire aussi 
dans les Pyrénées, du cote de Bayonne, qui 
est sémblable au marbre de Carrare, á l ’ex- 
ception de son grain, qui est plus gros , et 
quilúi donne beaucoupderapport aumarbre 
hlancde Paros : mais il est encore plus tendre 
que ce deriiier, et sa couleur blanche est 
sujette á prendre tiue teinte jaunátre. II se 
írouye aussi dans les mémes montagnes un
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nutre marbre d’un verd-brun, tache de rouge* 

M*Bowles donne, dans les termes suivans, 
la description de la montagne de Filabres¿ 
prés d’Almería , qui est to.ute entiére de 
marbre blanc. «Pour se former, dit-il, une 
ajaste  idee de cette montagne, il faut se 
« figurer un bloc ou une piéce de marbre 
« blanc d’une lieue de circuit, et de deux 
« mille pieds de bauteur, sans aucun me- 
« lange d'autres pierres ni terre; le sommet 
« est presque pl a t , et on découvre en diffé- 
« rens endroits le marbre , sans que les venís „ 
« les eaux, ni les autres agens qui decom- 
« posent les rochers les plus durs , y  fassent 
« la moindre impressiom..- II y a un cote de 
« cette montagne conpé presque á plomb, et 
« qui, depuis le vallon, paroít córame une 
« enorme mnraille de plus de ralile pieds de 
« bauteur , toute d’une seule piéce solide de 
«m arbre , avec si peu de fentes, et si pe- 
« ti tes , que la plus grande n’a pas six pieds 
« de long , ni plus d’une ligue de large. »

On trouve, aux environs de Molina, du 
marbre couleur de chair et blanc; et a un 
quarfc de lieue du meme endroít, il y  a une 
colline de marbre rougeálre, jaune et blanc,
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qui a le grain comme le marbre de Carra re

La car riere de marbre de Naquera 3 á trois 
lieues de Valence ,n/estpas en masses épaisses; 
ce marbre est d’im rouge obseur3 orné de 
veines capillaires noires qiü luidonnent une 
grande beauté. Quoiqu’on le tire a flenr de 
terre, et que ses cóuclies ne soient pas pro­
fundes, 11 estassez clurpouren faire des tables 
épaisses et solides 3 qui regoivent un beau 
foli.

On trouve á Guipuscoa en Navarro, et 
dans la province de Barcelóne, un marbre 
semblable au sérancolin.

En A sie? i ly  a certainement encore beau- 
coup plus de marbres qu’enEurope; mais ils 
sont peu connus3 et peut-étre la pluparl ne 
sont pas découverts. Le docteur Sbaw parle 
du marbre herborisé du mont S inai3 et du 
marbre rougeátre qui se tire aux environs de 
la mer Rouge. Chardin assure qu’il y a de 
plusieurs sortes de marbres en Perse * du 
bíanc, du noir3 dn rouge, et du marbre de 
blanc et de rouge.

A la Chine* disent lesvoyageurs* le marbré 
est si commun, que plusieurs ponts en sont 
Mlis on y  voit aussinombre d’édifices ou le
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marbre blanc es templo ye , et c’est su r-toufc 
dans la province de Schantong qu’on en 
trouve en q.uantlté : mais on prétend que les 
Chinois n’out pas les arts nécessaires pour 
travailler le marbre aussiparfaitementqu’on 
le fait en Europe. II se trouve , á douze ou 
quinze lieues de Pékin , des carriéres de 
marbre blanc , dont on tire des masses d’tine 
grandeur enorme, et dont on voit de trés- 
liautes et de trés-grosses colonnés dans quel- 
ques cours du palais de Fempereur.

II y  a anssi á S iam se lo n  la Loubére, une 
carriére de beau marbre blanc ; et comme ce 
marbre blanc est plus remarquable que les 
marbres de couleurs , les-voyageurs n'ont 
guére parlé de ces derniers, qui doivent étre 
encore plus commnns dans les pays qu’ils 
ont parcourus. lis en ont reconnu quelques 
mis en Afrique, et le marbre africaín étoit 
tres-estimé des Romains ; mais le docteur 
Sliaiv , qui a visité les cotes d’Alger, de Tu— 
nis et de l’ancienne Carthage en observateur 
exact ,, et qui a recberché les carriéres de ces 
anciens marbres, assure qu’elles sont abso- 
lument perdues , et que le plus beau marbre 
qu’il ait pu trouyer dans tñut le paysn'étoit
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qü’une p ierre assez semblable á la pierre de 
Lewington en Angleterre. Cependant Mar­

mol parle d’un marbre blane qui se trouve 
dans la montagne d’Hentéle, Tune des plus 
liautes de 1’Allas; et l ’on voifc dans la ville 
de Maroc de grands piliers et des bassins d’mi 

marbre blane fort fin, dont les carriéres 
sont voisines de cette ville.

Dans le uouveau monde, on trouve aussi 
du marbre eu plusieurs endroits. M. Guet- 
tard parle d!un marbre blane et rouge qui se 
tire pres du portage talón de la pelite  viviere 
au Ganada, et qui prend un trés-beau poli, 
quoiqn’il soit parsemé d’un grand nombre 
de points de plomb qui pourroient faire 
prendre ce marbre pour une mine de plomb.

Plusieurs voyageurs ont parlé des marbres 
du diocése de la Paz au Perón , dont il y a 
des carriéres de diverses couleurs, Alplionse 
Barba cite lepays d5A tacam a , et dit qu’on y  
trouve des marbres de diverses couleurs et 
d’un grand éclat. «Dans la ville impériale de 
« Potosí il y  avoit, dit»il, un grand morceau 
« de ce m arbre, taillé en forme de table de 
« six palmes et six doigts de longueur, cinq 
$ palmes et six doigts de large P et deux
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« doigts d’épaisseur. Ce grand morceau re*- 
« présentoit une espéce de treillage ou jalon­
ee sie , formé d’un beau mélange de couleurs 
<c tres-vives en rouge clair, brun, noir, jaune, 
a verd et blanc..,. A une lieue des mines de 
« M erengúela» il y a d’autres marbres qui ne 
<c sont pas inférieurs á ceux d’Atacama pour 
« le lustre, sans avoir uéanmoins les mémes 
a varietés de couleurs ; car ils sont blancs et 
« transparens en quelques endroits conime 
« l ’albálre. »

A la vue de cette énumération que nous 
venons de faire de tous les marbres des diffé- 
rens pays, on pourroit croire que, dans la 
Nature, les marbres de seconde formation 
sont bien plus communs que les autres , 
parce qu’á peine s’en trouve-t-il deux ou troís 
dans lesquels il soit dit qu’on ait vu des 
impresa ions de coquilles; mais ce silence sur 
les marbres de premiére formation ne vient 
que de ce qu’ils oní été moins recherche's 
que les seconds, parce que ceux-ci sont en 
effet plus beaux , d’un grain plus fin , de 
couleurs plus décidées, et '■ qu’ils peuvent se 
tirer en volume bien plus grand et se tra- 
vaillerplus aisément* Ces ayanlages ont fait
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que, dans tous les ternps , on s’est attacbé a 
éxplo’iter.'ces carriéres de seconde formatioii 
de préference á celles des premiers marbres, 
dont les bañes liorizontanx sont toujours 
surmontés de plusieurs autres bañes depierre 
qu’il faut fouiller et débiter aupara van't, 
tandis que la plupart des marbres de seconde 
formation setrouvent, coimne les albátres, 
ou daos des cavernes souterraines ou dans 
des lieux-decpuvérts et plus bas que ceux ou 
sont sitúes les anciens marbres; car, quand 
il se trouve des marbres de seconde forma- 
tion jusqu'au-dessus des colimes , córame 
dans Texeinple de la montagae de inarbre 
blanc cite par M. Bowles, il faut seulement 
en conclure que jadis ce sommet de colline 
n’étoit que le fond d’une cayerne dans la- 
quelle cé marbre s’est form e, et que rancien 
sommet eloit plus elevé et recouvert de plu­
sieurs bañes de pierre ou de marbre qui ont 
été détruits aprés la formation du úouvean 
marbre. Nous ayons cité un exemple á peu 
prés pareii au sujet des bañes de p ierres cal- 
caires dures qui se trouyent quelquefois au 
sommet des collines *.

* Yoyez ci-devam l’arude de la c ierre  caíGairet
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Dans les marhres aneiens, il n’y a que de 
la raatiére pierreuse en masse continué ou en 
morceaux separes ? avec. cín spath en veines 
ou en crystaux ét des impressions de cô  
quilles ; lis ne contiennent d’autres subs- 
tances liétérogénes que celles qui leur ont 
donué des couleurs, ce qui ne fait qu’une 
quaiitité infiiiiinent petite relativement á 
celle de leur masse ; en sorte qu’ou peufc 
regarder ces premiers marhres , quoique co­
lores ? comme entiérement coraposés de m a- 
ti eres calcaires : aussi' donnent-ils déla cliaux 
qui est ordinairement grise 7 et qui , quot- 
que coloree , est aussi bonne et mérae ineÜ- 
leure que celle de la pierre commuue. Mais7 
clans les marbres de seconde fonnation f il 
y  a souvent plus ou monis de melánge d’ar- 
gille ou de terre limoneuse avec la matiere 
calcaire *, On reconnoitra, parTepreuve de 
la  calcination } la quantité plus ou moins

! * Les veines venes qui se rencontreut dans le 
marbre Campan, sonl dues, selon M . Bayen, ti une 
maúere schisteuse. 11 en est de inéine de celies qui 
se trouvent dans le marbre cipollin j et par les ex- 
périences qu’il a faiLes sur ce deruicr m a rb re /il  a

■ 13

t
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grande de  ces d eux  substances lié té rogenes; 
car si le s  m arbres con tiem ien t seu lem en t 
au tan t d ’argilie qvfen co n tien t la  m a rn e , ils 
ne fe ro n t que de la  m auvaise cliaux^: et s’ils 
sont com posés de p lus d ’a rg ille , de l im ó n , 
de láve * ou d’au tres substances v itre u se s , que 
de m a tié re  ca lc a ire , ils ne  se coxrvertiront 
point e n  chaux , ils  résiste ron t á ra c t io n  des
reconnu que les veines bl anches conteuoient aussi 
míe pe Lite portion de quartz.

La mátiere verte d ’un autre morceau de cipollin* 
somnis á l’expériencey eLoit une sorte de mica qui? 
selon M. Daubcntou ? étoit le vrai talcite.

Un morceau de verd antique , soumis de méme a 
l’expérience, a fourni aussi une madure talqueuse-

Un écliantillon de marbre rouge appelé griotta 
a fourui á M. Bajen du scliiste couleur de lie de 
vin. '

Un échantillon envoyé d’A utun, sous le nóm-de 
jnarhre noir antigüe  ̂ avoit de la disposition á se 
séparer par couelies, et: son grain n^avoit aucun 
rapport avec celui des marbres proprement dñs; 
M. Bayen a reconnu que ce marbre répandoit une 
forte odeur bimmineuse, et qubi seroit bien place 
avec les bilumes, ou du moinsayec les schistes bita- 
mineiix.
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acides; et., n’étant marbres qu’en partie , 
on doit ? comme je Tai d it , les rejeter de la 
liste des vrais ■marbr.es , et les placer dans 
celle des pierres mi-parties et composées de 
substances différentes.

Or Ton ne doit pas étre étonné qu’il se 
irouve de ces mélanges dans les marbres de 
seconde formation. A la venté , cenx qui 
auront été produits précisément de la méme 
matiére que les aibátres dans des cavernes 
imiquement sunnontées de pierres calcaires 
ou de marbres j ue contiendront de .méme 
que des substances pierreuses et spathiques, 
et ue différeront des aibátres qu’en ce qu’ils 
serónt plus deuses et plus uniformément 
reiuplis de ces mémes sucs pierreux : mais 
ceux qui se seront formes.3 soit au-dessous 
des collin.es d’avgille surmontées de rocbers 
calcaires, soit dans des caviles au-dessus des- 
quelles i lse trouve des matiéres mélangées, 
des mames , des tuffaux, des pierres argil- 
leuses , des gres ou bien des laves et d’autres 
matiéres volcauiques, seront tous également 
mélés de ces différentes matiéres ; car ici la 
Nature passe , non pas par degrés et mi anees 
d’une méme matiére , mais par doses diñe-
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rentes de mélange, du marine et de la píeme 
calcaire la plus puré á la pierre argilleuse et 
au schiste.

Máis y en renvoyant á un arricie parricu^ 
lier les pierres ini-parties et composées de 
matiéré viireuse et de substance calcaire , 
nous pouvons joindre aux marbres breches 
une grande partie des pierres appeléespou- 
dingues, qui sont formées de morceaux ar- 
Tonclis et lies ensemble par im ciment qui , 
comme dans les marbres breches , fait le 
fonds de ces sortes de pierres. Lorsque les 
morceaux ar rondís sont de marbre ou de 
pierre calcaire, et que le ciment est de cette 
írteme nature, il n?est pas douteux que ces 
poudingues eutierement ealcaires ue soient 
des espéces de marbres breches; car ilsni*en. 
"difieren t que par quelques caracteres acci­
dentéis ? córame de lie se trouver qu’en plus 
petits voluntes et en masses assez irrégu- 
liéres , d’étre plus ou moins dnrs ou suscep­
tibles de p o li, d’étre moins homogénes dans 
leur compositlon, etc. mais étant au reste 
formes de meme et entierement coinposés 
de mariére calcaire, 011 ne doi't pas les sépa- 
jer des marbres breches, pourvu toutefbi*
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qu’ils aient a un certain degré la qualité 
qu’on exige de tous les marbres, c’est-á-diré, 
qn’íls soient susceptibles de poli*

linden est pas de méme des poudingues, 
dont les morceaux arrondis sont de la na ture 
du sílex ou du caillou, et dont le ciment est 
en méme temps de matiére vitreuse, tels que 
les cailloux de Reúnes et d’Angleterre; ces 
poudingues sont , comme Fon v o it , d’un 
autre genre, et doivent étre reunís anx cail­
loux en petites masses, et soiívent ils ne sont 
que des débris du quartz , du jaspe et du 
porphyre.

Nous avons dit que touíes les pierresarron- 
dies et roulées par les eaux duRhóne, que 
M. de Réauiinir prenoit pour de vraís cail­
loux, ne sont que des morceaux de pierre 
calcaire : je ín'en suis assuré non seulement 
par mes propres observations, mais encore 
par celles de plusieurs de mes correspondans. 
M. de Morveau, savant physicien, et moa 
tres-digne ami, m’écrit, au sujet de ces preV 
tendus caiilonx , daus les termes suivans : 
a J?ai observé, dit—ii , que ces cailloux gris- 
cc noirs, veinés d’un beau blanc , si communs.
et aux bords du Rhóne , quoii a regardés

12
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« comme de vrais cailloux ne sont que des 
« pierres calcaires roulées et arrondies par le 
« fróttement, qui toutes me paroissent venir 
«dé M illery en Suisse, seul endroit que je 
« connoisse oü il y  ait une carriére analogue; 
« de sórte que les masses de ces pierres, qui 
« couvrent plus dé quarante lieues de pays ? 
« sont des preuves non equivoques d’un im- 
(c mease transpon par les eaux*»,  IL est 
certahi que des eaux aussi rapides que celles 
du Rhóne peuvent transponer d’assezgrosses 
masses de pierres á de tres-grandes distanees * 
mais Torigine de ces pierres arrondies me 
paroit bien plus ancienne que raction du 
courant des ñeuves et des riviéres , puisqu’ii 
y a des montagnes presque entiérement com- 
posées de ces pierres arrondies, qui n’ont pu 
y  élre accumulées que par les eaux de la 
mer : nous en a voris deja donné quelques 
exeniples. M. Guettard rapporte « qu’entre 
« Saint-Cliaumont en Lyonnois et Rives-de- 
« Gier , les rochers sont entiérement compo— 
« sés de caillo ux  roulés..... que les lits des

* Lettre de M. de Morveau a M. de BufFon? datée 
de Bourg-en-Bressele 2.2 septembre 17 7 8 .
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montagnes ne sont faits eiíx-memes que 

« de ces amas de cailloux entassés...* que le 
« chemin qui est au bas des montagnes est 
« egalement rempli de ces cailloux roulés.... 
« qu’on en retrouve aprés Bourgnais ; qu’on 
« n’y* voit que de ces pierres dans les chemius, 
« de méme que dans les campagnes voisines 
« et dans les coupes des fossés.... qu’ils res­
te semblen t á ceux qui sont roulés par le
tí Rlióne.....  que des coupes de montagnes
« assez hautes, telles que célles qui sont a 
« la porte de Lyon , en í'ont voir abondam- 
tc ment ; qu’ils sont au-dessous d’un lit qu’on 
« prendroit pour un sable marneux.... que le 
te chemin qui conduit de Lyon á Sahit-Ger- 
tt main est egalement rempli de ces cailloux; 
te qu’avant d’arriver á Fontaine, on passe 
« une montagne qui en est compósée; que ces 
« cailloux sont de la grosseur d’une noix 
« d ’un melón, et d'eplusieurs autres dimen- 
« sions entre ces deux-ci; qu’on en voit des 
t( masses qui forment de mauvais poudin- 
« gues,... que ces cailloux roulés se voient 
« aussi le long du chemin qui est sur le hord 
«de la Saone ; que les montagnes en sont 
« presque entiérement formées f et qu’elles



tt renferment cíes poudingues semblatles á 
te ceux qui sont de Vautre cote de la riviére. w 

M. ele la Galissomiiére , cité par M.-Guet- 
tard , dit «qu’en sórlant deLyon, á la d roí Le 
« du-Rhóne , 011 rencontre des poudingues; 
ce cju’on tro uve dans quélques endroits dn 
« Languedoc, de ces mémespierres; quetous 
« les bords du Rhóne en Danphiñe en son£ 
tt gurnis , et ínéme á une tres-grande eléva­
te tion au-dessus de son lie 3 et que tout le 
« terrain est rempli de ces cailloux roulés , 
teníais qui me paroissent , ajoute M. de la 
<( Galissomiiére , plutót pierres noires cal- 
« caires que de vrais cailloux ou silex : ils 
a forment dans plúsieurs endroits des pou- 
tt dingues. Le plus granel nombre sont noirs : 
« mais i l  y  en a aussi ele jaunes de rougeátres, 
tí et .trés-peu de blancs. »
, M. Gueltard fait encore mention de piu­

sieurs autres endroits ou il a vu de ces cail- 
loux roiiles , et des poudingues formes > par 
leur assémblage , en assez grosses masses.

ít Aprés avoir passé Luzarches et la Mor- 
« laix , on-monte , dit-il , une monlagúe 
tt dont les pierres sont blandí es, calcaires, 
v& remplíes de pierres numismales, depeignes

*4o H I S T O I R E  N A T U R E L L É
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et et de differentes aiitres coquilles mal con- 
« servées , et d’uii si £rand nombre d eca il- 
cc loux roulésV petits et de moy enne grosseur, 
«  qidpnpourroit regarder ces rocliers comme 
« des poudinguescoquillíers. En suivant cette 
« grande route, on retrouve les cailloux 
« roülés á Creil > á Fitz-James, et dans 1111 
« endrolt appelé la  F o lie . lis ne différent pas 

essentiellement de ceux qui se présentenfc 
« dans les can tons précédens > ni par leur 
a grosse'ur, ni par leur couleur, qui ést 
« commanément noirátre. Cette couebenoire 
«. est ceileque j ’ai principalement remarquée 
<c dáns les cailloux ronlés que j ’ai observes 
« parmi les sables des deux endroila bien 
c< éloignes de ees derniers. Ces sables sont 
« entre Andrevtlle et Epernon. »

Les cailíoux roulés qui se trouvent dans 
les píaines de la Crau d’Arles, sont aussi des 
pierres calcaires de couleur bleuátre* On voit 
de méme sur les borda' et dans le lit de la 
riviére Necker, prés de Cronstadt en Alle- 
magne , des masses considerables de pon- 
dingnes formes de morceaux calcairesar-  
rondis , blancs , gris-roussátres , etc* II se 
trouv.e des masses semblables de ces galets
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reunís sur les montagnes voisines, et jusqu’á 
leur sommet, d’ou ils ont sans doute roulé 
dans les plaines e t dans le lit des rivi eres.

Oh peut regarder le marbre appelé breche 
antique comme un poudingue calcaire, com­
posé de gros morceaux arrondis bien distincts, 
les uns blancs, bleus , rouges , et les autres 
iioirs ; ce qui rend cette breche trés-belle par 
ses varietés de couleurs. La breche d’Alep 
est de róeme composée, comme la breche 
antique , de morceaux arrondis , dont la 
couleur estisabelle. La breche de. Saravezze 
cu Saravéche présente des morceaux arron­
dis d’un bien plus grand diamétre, dont la 
plupart tirent sur la couleur violette , et 
dont les autres sont blancs ou ¡aúna tres. Dans 
la breche violette commune, il y a des mor­
ceaux arrondis assez gros , et d’autres bien 
plus petits ; la plupart sont blancs et les 
autres d’un violet foible.

Tous les poudingues calcaires sont done 
des espéces de breches , et onne les en auroit 
pas separes si d’ordinaire ils ne se fussent pas 
trouvés différens des breches par leurcim ent, 
qui est moins dur , ét qui lie peut recevoir 
le poli. II ne manque done á ces poudingues
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calcaires qu’un degré de péLrification de plus 
pour étre entierement semblables aux plus 
beaux marbres breches, de la méme maniere 
que dans les poudingues composés de ^rais 
cailloux vitreux arrondis , il ne manque 
qu’un degré de pétrification dans leur eimenfc 
pour en faire des matiéres aussi dures que les 
porphyres ou les jaspes.



D U P L A T RE

E T  D U  G Y P S E .

Xje plátre et le gypse sont des matiéres cal- 
caires , mais imprégnées d’une assez grande 
quantité d’acide vitriolique pour que ce 
méme acide, et méme tous les autres , n’y  
fassent plus d’impression. Cet acide vitrio- 
lique est seul dans le gypse; mais il est com­
biné dans le plátre avec d’autres acides : et, 
pour que les noms lie fassent pas ici confu­
sión, í ’avertis que j ’appelle gypse ce que 
les nomenclateurs ont nommé sé lén ite , 
par le rapport trés-éloigné qu’ont les rellets 
de Ja lamiere sur le gypse avec la lumiére de 
la lune*

Ces deux substances, le gypse et le plátre, 
qui sont au fond les mérnes, ne sont jamais 
bien dures; souvent elles sont friables, et 
toujours elles se calcinent á un degré de cha-
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leur moindre que celui du feu nécessaire 
pour convertir la pierré ealcatre en ehaux, 
On les broie apres la calcination; et , en les 
detrempant alors avec de Peau, on en fait 
une páte ductile qui re^oit to lites sor tes de 
formes, qui se séclie en assez peu de temps, 
se durcit en se séehant, et prend une consis- 
tance aussi ferme que celledes pierres Lendres 
ou de la craie dure.

Le gypse et le plátre calcines form ent, 
comme la ehaux vive , une espeee de créme á 
la surface de l ’eau; et Ton observe que, quoi- 
qu’ils refusent de s’unir avec les acides, ils 
s’imbibent facileinent de toutes les substances 
grasses. Plineditque celte derniére propriété 
des gypses étoit si bien connue, qidon s’en 
servoít pour dégraisser les laines. C’est aussi 
en polissaut les plaires á Thiiile qu’on leur 
donne un lustre presque aussi brillant que 
celui d’un beau rnarbre.

L'acide qui domine dans tous les plátres 
est Tacide vitrioliqué; et si cet acide étoit 
seul dans toutes ces matiéres, comme il Test 
dans le gypse, on seroit eii droit de dire que 
le gypse et lé plátre ne sont absolument 
qnuue seule et méiue cbose ; mais Ton yerra

(íVíar, g en ,  X .  l á
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par quelques expériences rapportées ci-aprés, 
que le plátre conlient non seulement de l ’a- 
cicle vitriolique , mais aussi des acides nitreux 
et m arins, et que par eonséquent 011 ne doit 
pas regarder le gypse et le plátre comme des 
substauces dont Tessence soit absolumentla 
niéme. Je ne fais cette reflexión qu’en consé- 
quence de ce que nos cliimistes disentí «que 
«le plátre ou gypse nest qu’un sel vitrio- 
u lique á base de Ierre calcaire, c’est-á-dire, 
«une vraie sélénite ». II me semble qu’on 
peut dístinguer l ’un de l ’autre en disant que 
le gypse n’est en effet imprégne que de In­
cide 'vitriolique, tandis que le plátre con- 
tient non seulement l’acide vitriolique avee 
la base calcaire, mais encore une portion 
d* acid es nitreux et marins. D’ailleurs le pre­
tenda gypse fait artiñciellement en inélant 
de 1’acÍde vitriolique avec une Ierre caleaire, 
ne ressemble pas assez au gypse ou au plátre 
produit par la Na ture, pour qu’ou puisse 
dire que c’est une seule et niemé chose, 
M. Pott avoue mérae que ces'deux produits 
de l ’art et de la Nature ont des différences 
sensibles ; mais, avant de pronoricer aftir- 
mativement sur le nombre et la qualité des
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élémens d'ont le plátre est composé nprés la 
caleination5 il faut d’ábord le voir et Texa- 
mi'uer dans son état de nature.

Les plátres sont disposés, coitime lesp ierres 
calcaires , par lits horizontaux • mais toufc 
concourt á prouver que leur forma t ion est 
postérieure á celle de ces pierres. i°. Les 
masses ou couclies de plátre surmonlent ge- 
néraiement les bañes calcaires , e tn ’ensont  
jamáis surmontés; ces plátres ne sont recou- 
verts que de coliches plus ou moins épaisses 
d’argille ou de mame amoncelées et souvent 
mélangées de terre limoneuse. 20. La subs- 
tance du plátre n’est évidemment qn’une 
pondré détachée des masses calcaires an- 
ciennes, puisque le plátre ne contient poínt 
de coquilles ? et qu’on y  trouve, córame nous 
le verrons , des ossemens, d’animaux ter­
restres ; ce qui suppose une formation pos­
térieure á celle des bañes calcaires. 5o. Cette 
épaisseur d’argille dont on volt encore la 
plupart des carriéres de plátre surmontées, 
semble étre la source d’ou Tacíde a découlé 
pour imprégner les plátres ; en sor te que la 
formation des masses plátreuses paroit teñir 
á la circonstance de ces depóts d’argille rap-~
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■porles sur les débris des matiéres caJcaires/ 
telles que les craies, qui des lors ont reyu 
par stillation les acides 5 et sur~tout Tacide 
yitríolique, plus aboudant qu’áucun auire 
dans les argilles ; ce qui n ’empécbe pas que, 
lors de sa fonnation , le plátre n’ait aussi 
Xê u d’aulres principes salins dont l ’eau de 
la mer étoit imprégnée; et c’est en quoí le 
plátre difíere du gypsedans  lequel Tacide 
■vitriolique est seul combiné ayec la Ierre 
calcaire.

Mais, de quelqne part que yiennent les 
acides conteuus dans le plátre, il est certain 
que Je fonds de sa substance n’est qu’une 
poussiére calcaire , qui ne;difiere de la craie 
qu’en ce qiielle est fortement imprégnée de 
ces mémes acides; et ce mélange d’acides dans 
la matiére calcaire sillín pour en ehanger la 
mature , et pour donner aux stalactites qui 
se forment dans le plátre, des propriélés et 
des formes toutes difieren tes de celle des 
spallis et aulres concrétions ealcaires. Les 
pañíes integrantes du gypse , vues á la 
loupe, paroissent étre tantót des prisihes' 
engreues Jes uns dans les autres , tantót 
da longues lames avec des Ubres uniformes
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en filamens alongés , comme dans Talun 
de plume, auquel Tacide donne aussi celte 
forme , mais dans une matiere bien dif­
ieren te , puisque la base de Tallin est avgil­
iense y au lien que celle de tout plátre est 
calcaire,

La plupart des auteurs ont employe sans 
distinetion le nom de gypse et celui de plátre 
pour signifier la méme cliose riñáis,  pour 
eviter une seconde confusión de uoms, nous 
n’appellerons plátre  que celui qui est opaque, 
et que Ton tro uve en grands bañes comme 
la pierre calcaire , d’autaut que le nom de 
gypse n’est connu ni dans le commerce, ni 
par les ouvriers , qui nominent p látre  toule 
matiere gypseuse et opaque; nous n’appli- 
querons done le nom de gypse qifá ce que 
Ton appeloit se/eVzitá/c’est-á-dife, á ces 111 o r- 
ceaux"'transparens, et torijours de ñgure re- 
guliére, que Ton trouve dans toutes les car- 
rieres plátreuses.

Le plátre ressemble, dans son éíat de na- 
ture , á la pierre calcaire tendi'e ; il est de 
méme opaque et si friable, qiTi.l ne peut 
recevoir le, moindre poli. Le gypse, au con- 
traire, est transparent dans toute son épaís-
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seur ; sa suríace est luisante et coloree de 
jaunátre-, de verdatre, et quelquefois elle est 
d’uu blanc clair. Les dénominations de f ie rre  
spéculaire ou de m iroir cVane_ , que le vu l- 
gaire avec quelques nomenclatenrs ont don- 
nées á cetle matiére crystallisée, n ’étant fon. 
dees que sur des rapports equivoques ou ridi- 
cides, nous préferons avec raison le nom de 
gypse; car le tale , aussi-bien que le gypse , 
pourroit étre appelé pierre spéculaire, puis- 
que tous deux sont transparens* et la deno- 
imnation de m iroir a án e , ou m iro ir cFáne, 
n’auroit jaiuais du sortir de la plume de nos 
docteurs.

Le gypse est transparente ets’exfolie,comme 
le tale , en lames étendues et minees ; ilperd  
de raéme sa transparente au feu : mais il en 
difiere méme á Texterieur, en ce que le tale 
est plus doux et conimeonctueuxau toucher: 
il en difiere aussi par sa cassure spatliique et 
chatoyante; il est caleinabie ? et le tale ne 
Test pas ; le plus petit degré de feu rend 
opaque le gypse le plus transparente el il 
p retid, par la calcination, plus de blaucheur 
queTautre platre.

De quelque forme que soient les gypses; ce
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sont toujours des stalactites du plátre qu’on 
peut comparer aux spatlis des maliéres cal* 
caires. Ces stalactites gypseuses sont compo­
sees ou de grandes lames applíqnées les unes 
contre les autres, ou de simples íilets poses 
verticalement les uns sur les autres, ou enfm 
de grairis á facettes irréguliéres , reunis late- 
ralement les mis auprés des autres ; mais 
toutes ces stalactites gypseuses sont transpa­
rentes, et par conséquent plus purés que les 
stalactites coinmunes de la pierre calcaire *:

* M. Sage , savant chímisie de Tacadémie des 
Sciences, distingue neuf espéces de maderos plá* 
treuses: i°. la terrc gypseuse, blanche et friable 
cornme la craie, et qui n5en diífére qu’en ce qu’elle 
ne fait point effervescence avec les acides; 1’al-
Látre gypseux, qui est susceptible de poli, et qui 
cst ordinairement demi-transparent; 3 o. la pierre 
a plátre, qui n’est point susceptible de poli; 40. le 
gypse ou sélénite cuneiforme , appelé aussi pierre 
speculaire, miroir d̂ ánê  et vulgairemént tale ds 
iMontmartre ;  5o* le gypse ou sélénite rhomboídale, 
dont il a trouvé des morceaux dans une argille 
rouge et grise de la montagne de SainL-Germaiu- 
eii-Laie; 6o* le gypse 011 sélénite prismatique dé— 
tal'dre, dont il a vu des morceaux tlaus rargille
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etqnand je réduis á oes troís formes de lames, 
de íilets et de grahis, Ies crystallisalious gjp- 
seuses , c’est seulement parce qidelles se 
trouvent le plus communément; car je ne 
preLends pas exclure les autres formes qui 
ont été ou qui seront remarquées par les ob­
serva teurs , puisqu’ils trouveront en ce gen re , 
córame je Tai moi-méme observé dans les 
spalhs calcaires, des varietés presque innom­
brables dans Ja figure de ces crystailisalions ? 
el qu’en general la forme de cryslailisation 
n'est pas un caractére constant, mais plus 
equivoque et plus variable qu’ancim autre 
des caracteres par lesquels on doit distinguer 
les ininéraux.

noire de Ficardje; 7°, la sélénite basaltlne en 
jji’isiíies hexaedros dans une argilie grise de Mpm- 
iiiartre; 8o.*'le gypse ou sélénite len tic ul ai re, donfc 
les cysiaux som opaques ou cleiiu-transparens, et 
formen t des groupes composés de pedles masscs 
orbiculaires renflées dans le inilieu , anuncies vers 
les bords ; 90. pnnn ■ le ' gypse ,ou séléniie striée, 
composée cíe fibres blanehes , opaques et parálleles 7 
ordinal remen t brillante et satinée : on la irouve en 
Franclie.-Comté, a la Chine, en Sibérie, et on luí 
domie communément le nom dé'gypse de la Chine*
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Nolis pensons qidon pent réduire á trois 
classesprincipales les stalactites transparentes 
de tons les genres : i°. les crystaux quarlzeux 
ou crj^staux de roche , qui sont les stalactites 
du genre vitrenx , et sont en méme teinps 
les plus dures et les plus diaphanes ; 2o. les 
spaths, qui sont les stalactites des inatiéres 
calcaires, et qui ne sont pas , á beaucoup 
prés, aussi durs que les crystaux vitrenx; 
5 n. les gypses, qui sont les stalactites des ma- 
tiéres platreuses , et qui sont les plus tendres 
de loutes. Le degré de feu qui est nécessaire 

i pour faite perdre la transparence á loutes 
ces stalactites, paroit proportionnel a leur 
dnreté : il ne faut quhme chaleur tres-me­
diocre pour blanchir le gypse et le rcndre 
opaque ; il en faut une plus grande pour 
blanchir le spalh et le réduire en chaux ; et 
enfin le feu le plus .violent de nos fourneaux 
lie fait que trés-peu d’impression sur le crys- 
tal de roche, et ne le rend pas opaque. Or .la 
transparence provient en partie de.rhoino- 
géuélté de toutes les parties constituaules du 
corps transparenté ; et sa dureté dépend du 
rapprochement de ces Hiéines parties, et de 
leur cohesión plus ou moins grande : sélon.



que ces parties integrantes seróntelles-mémes 
plus solides, et á mesure qu’elles seront plus 
rapprochées les unes desautres par la forcé de 
leur áfEnité, le corps transparent sera plus 
dur. II iFest done pas nécessaire d’imaginer, 
comme Font fait les chimistes, une eau de 
crysiaUisatioti, et de dire que cette eau produit 
la cohesión et la transparente, et que la clia- 
leurla faisant évaporer, le corps transparent 
devient opaque et perd sa eoherenee par eette 
soustmetíon de son eau de ciystallisation: il 
suffit de penser que la chaleur dilatant tous 
Ies corps, un feu mediocre suffit pour briser 
Ies foibles liens des corps tendres, et qu’avec 
un feu plus puissant on vient á bou t de sepa- 
rer les parties integrantes des corps les plus 
durs ; qu’enfiii ces parties separées et lirées 
bors de leur spbére d’affiuité ne pouvaut plus 
se reunir, le corps transparent est , pour 
ahisidire , désorganisé, et perd sa transpa­
rente , parce que toutes ses parties sont alors 
situées d?une manieredifíerente de ce qu’elles 
Tétoieut a u para van t. ;

II y a des plátres de plusieurs couleurs. Le 
platre le plus blanc est aussi le plus p u r, et 
eelui qu’on emploie le plus communément
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dans Ies endnits pour couvrir le plátre gris , 
qiü feroit un mauvais efFet á Tceii, et qui 
est ordinairement plus grossier que le blanc. 
Ou connoit aussi des plátres rougeátres, jau- 
nátres, ou variés de ces couleurs ; ellos sont 
toules produítes par les ma ti eres ferrugi- 
neuses el minerales dont Teau se charge en 
passant á íravers les conches de la Ierre ve- 
gétale : mais ces couleurs ne sont pas, dans 
les plátres, aussi íixes que dans les marbres ; 
au lien de devenir plus foncées et plus in­
tenses par raction du feu , comrne il arrive 
dans les marbres chauffés, elles s’effacent au 
contraire dans les plátres au raérne degré de 
chaleur, en sorte que tous les plátres , aprés 
la calciuation , sont denués de couleurs , et 
paroissent seulement plus ou moins blancs*. 
Si l’on expose á raction du feu le gypse com­
posé de gi'andes lames minees , 011 voit ces 
lames se desunir et se séparer les unes de$ 
autres ; on les voit en meme temps blancbir 
et perdre toute leur transparence. II en est 
de méme du gypse en filets ou engrains ; la 
différente figure de ces stalaetiies gypseuses 
n’en change ni la nature ni les proprieLes.

Les bañes de plátre ont été, comine ceux
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des pierres calcaires, déposés par les eaux en 
coúches paralléles, separées par lita hori.zon- 
laux ; mais, en se desséehant, il s’est formé 
clans torilTintérieur de leurmasse un nombre 
inñni de feu tes perpendiculares qui la di- 
viseut en colonnes á plusieurs pans. M. Des­
oí aréis a observe ce i te figuralion dans les 
bañes de plálre a Moulmartre ; ils sont en- 
tiérement composés de prismes poses vertí- 
calemeut les uns coutre les autres, et ce 
savant aeadémicien les compare anx prismes 
de basalte , et crolt que c’est par la retraite 
de lam atiére que cette üguration a été pro- 
duite : mais je pense au contraire, comme je 
Tai deja dil, que toute matiére ramollie par 
le feu ou par l ’eau ne peut prendre cette 
figuration en se dessécbant que par son ren- 
flementj et non par sa retraite, et que ce n’est 
que par la compression reciproque que ces 
prismes peuvent s’éire formes et appliqués 
verticalemeut les uns contre les. autres. Les 
basa] tes se ren 11 ent par Faction du feu qivils 
contiénheiit, 'et. Ton sait que le plátre en 
se sécliant, áu lieu de faire re traite, prend 
de 1 extensión : et c’est par cette extensión de 
yol lime et par ce renílement reciproque et
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forcé que les différentes parties de sa masse 
premient cette figure prismalique á plus ou 
moius de faces ? suivant la resístame plus 
ou moius grande de la matiére eúvirón— 
nunte.

Le plátre sembledifferer de toriles les au tres 
raatiéres par la propriété qu’il a de prendre 
trés-promptement de la solidité, aprés avoir 
été calciné, réduit en pondré et détrempé 
avec de l ’eau ; il acqüiert méme tout aussí. 
promptement, etsansaddiíion d’aucun sable 
ni cimentj un degré de dureté égal á cel'ui. 
du meilleur mortier fait de sable et de cliaux : 
il prend corps de lui-méme ? et de vi en t aussi 
solide que la craie la plus dure ou la pierre 
tendre; il se moule parfaitement, parce qu’il 
se renfle en se dessécliant: enfin il pent rece- 
voir une sor te de poli, qui, sans étre brillan t , 
ne laisse pas d’avoir un certaiñ lustre.

La graude quantité d’acides dont la matiére 
calcaire est imprégnée dans tous les plátres, 
et méme saturée-, ne fait en sonime qu’une 
trés-petite addition de substance; car elle 
n’augmenté sensiblement ni le yolume ni la 
masse de cette méme rnatiére calcaire r le 
.poids du plátre est á peu prés égal á celiti
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de la pierre Manche dont on fait de la chanx; 
jnais ces derniéres pierrés perdent plus du 
tiers et qnelqnefois moitié de lenr pesanteur 
en se convertissant en chaux, au lieu que le 
platee ne perd qu’environ un quart par la 
calciuatiüu *. De xnéme ilfau t une quantité

* J a i  ruis dans le foyer d*une forge un mor- 
eeau de plíiire da poids de deux livres; et apres 3iq 
avoir fait éprouver une chalear de la plüs grande 
yiolence pendant respace de prés de huit heures, 
lorsque je Ten ai tiré il ne pesoit plus que vingt- 
qüatre onces trois gros ; il m’a para qu*il avoit beau- 
coup diminué de volume; sa couleur étoir devenue 
jaunatre; il étoit beaucoup plus dur qu^auparavant, 
sur-tout á sa surface ; il n’avoit ni odeur ,* m goüt, 
ct l’eau-forte n’y a fait aucune impression. Aprés 
Favoir broyé avec peine, je l*ai détrempé dans une 
suffisante quantité d’eau; mais il ne s’en est pas plus 
imbibé que si c’eut été du verre en pondré, et il 
n’aacquis ensuite ni dureté' ni cohesión. J ’ai repelé 
encore cette expérience de la maniere suivanté. J*ai 
fait calciner un morceau de pI¿Ure dans un fourneau 

' a chaux , et au degré de chaleur nécessaire pour la 
calcination de la pierre ; aprés Favoir retiré du 
fourueau, j’ai observé que sa superficie s^étoit durcie 
eL étoit devenue ¿aimátre ; inais ce qui uFa surpris?
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plus que double d’eau pour fondre une quan- 
¿ité dbnnee de chaux, tandis qu’il ne faut 
qu’une quantité égale d’eau pour détremper 
le plátre calciné, e’esbá-dire, plus de deux
Fest que ce plátre exbaloit une odeur de souíre 
extrémement penetrante; l ’ayant cassé , je Fai 
trouvé plus lendreá Fimérieur que lorsqtul a été 
c u j í , á  la maniere ordinaire;  et, aulieu dutre blanc, 
5 1 éíoit d’un bleu clair. J ’ai remis eucore une partie 
de ce morceau de plátre dans un fourneau de la 
mérne espéce : sa superficie y a acquís beaucoup 
plus de dureLe; Fimérieur étoit aussi beaucoup plus 
dur qu’auparayaut; le feu avoit enlevé sa couleur 
bleue, et Fodcur de soufre se faisoit sentir beaucoup 
monis : celui qui n’avoit éprouvé que la prendere 
calcinauon, s’est réduit facilement en poudre ; Fau- 
tre , au contraire, étoit parsemé de grains trés- 
durs, qifiil falloit casser á coups de roarteau* Ayam 
détrempé cee deux morceaux de plátre pulvérisés 
dans de l ’eau pour essayer d’en fornier une páte, le 
premier a exliau  une odeur de soufre si forte et si 
péuétrauLe, que j’avois peine á la supporter : mais 
je ne me suis pas appercu que le mélauge de Feau 
ait rendu Fódeur du second plus sensible' et, ils 
nont acquis Fun et Fautre, en se desséchant, ni 
dureté ni cohesión.

J a i  fait calciner un autre morceau de plátre du
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livres crean pour une livre de cliáux vive, efe 
une livre d’eau seulement pour une livre 
de plátre calcine'.

poids cTenviron trois livres, au degré de clialeur 
qu’on fait ordinairement éprouver a cene pierre 
Iorsqu’ou veut Femployer : apres avoir broyé ce 
platre, je Tai deLrempé dans doaze pintes d’eau de 
fomaine, que j’ai fait bouillir pendant l ’espace de 
deux lieures dans des vaisseaux de terre vernissés: 
j ’ai versé ensuite Feau par inclination daus d’autres 
vaisseaux; et apres Favoir íiitrée, j ’ai continué de 
la faire évaporer par ébullition : pendant Févapora- 
-lion, sa superficie s’est couvertc d\me pellicule 
forrnée de pe ti tes concrétions gypseuses, quisepré- 
cipitüient au fond du vaisseau lorsqu’ elles avoient 
acquis un cerlain volurne. La liqueur étant réduiie á 
la quamite d’uiie bouteille, j ’enai séparé ces concré- 
lions gypseuses, qui pesoient .en vi ron une once , et 
quí étoient blandees et demi-trnspaarentes; en ayaut 
mis sur des cbarbons allumés, loin d’y acquérir une 
plus grande blanclieur, comme il serón arrivé au 
plfnrecrud, elles y sont devenues presque aussitót 
trunes. J Jai filtré la liqueur, qui étoit alors d\m 
jaune clair e t  d*uu goiit un peu l i x i v i e !  - et Fayaut 
í a i t  évaporer au feu de sable dans un granel bocal, 
¿i sy-  est encore formé des concrétions gypseuses**
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U ne propriété com minie á ces denx m'a— 

tiéres, c’esL-a-d ire , a la cliaux et au plátre 
calciné, c’est que toutes deux, exposees á l ’a ir

Jorsque la liquenr a ¿lé recluite á la quandté d’un 
verre, sa couleur ra*a paru plus foncée; et Fayaut 
goutée, j*y ai démele une saveur acide et néanmoins 
salée; je Tai filLrée avant qu'ellé ait été refroidie, 
et Tayant mise dans un. lieu frais , fa i Lrouvé , le 
lendemain , au fond du vaisseau Lrente-six grains 
de nitre bien crystall-isé, formé en aiguilles ou peines 
colorines-k six laces, qui s*est enfíammé sur les cliar- 
bous en fulminara coimne le nitre le plus pur : j ai 
fait ensuiie évaporer, pendant quelques instans, le 
peu de liqucur qui me restoit, et j ’eu ai encore retiré 
Ja méme quaniité de raaiierc saline, d’une espéce 
düferente, á la  véri.ié, de la premiére; carc’éioitdu 
sel mariii, sans aucun mélange d’autres seis, qui 
étóit crystallisé en cubes, mais d.ont la face auachée 
au vaisseau avoit la forme du sommeL d'une pyra- 
mide dont rextrémité auroitéte coupée : le reste de 
Ja liqueur s’est ensuile épaissi, e tiln es ’y est formé 
aucurts crystaux salios.

J ’ai fait calciner dans un fourneau h. cbaux un 
autre morceau de platre: il pesoit, aprés faroir 
calciné , dix onees; sa superficie étoit devenue tres- 
dure, et il exlialoit une forte odeur de soufrc;

H



aprés la  calcination, tombent en poussiére et 
perdent la  plus u tile  de leurs propriétes : bn 
ne p eu t plus les einployer dans cet état. L a

rayant cassé , fiutérieurs’est írouyé tres-blanc, mais 
cependant parsemé de taches et de veines bienes, 
ct Fodeur sulfureuse étoit encore plus pénétrame 
au-dedaus qu’au-dehors. Aprts Favoir broyé, ja i 
versé quelques goutLes d’eau-forLe sur une pincée 
de ce plátre, eL il a été sur-le-chanip dissous avee 
beaucoup d’efferveseence , quoiquc Jes espnts acides 
soient sans acdon sur le plutre crud et sur celui 
qui n*a éprouvé qu’une cbaleur modérée; j ’eu ai 
ensuite détrempé une once avec de Feau : mais ce 
mélange ne s’est point échauff'é d'une maniere sen­
sible, comme il seroit arrivé & ]a chaux; cependaut 
il s’en est élevé des vapeurs sulfureuses extréme- 
inent pénétrautes : ce platre a éié long-temps a se 
sécher, et il n’a acquis.ni dureLé ni adhesión.

On sa it , en général, que les corps quí sont im­
prégneos d’une grande quantité de seis et de soufre, 
sontordinairemeiit trbs-durs : telles sont les pyrites 
vitrioJiqucs et plusieurs auLres concfétions miné- 
rales* Olí observe de plus, que certains seis ont la 
propriéLé de s’imbiber d*unc quamité d’eau tres- 
considérable, et de faire paroítre les liquides sous 
une forme séche et solide. Si on faitdissoudre daus
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chaux, lorsqu’el Je est ainsi decom posde par 
IMmmidUe de l ’air, ue £ait plus d’ébullition 
dans l ’eau, et ue s’y détrempe ou cíelaie que

une quantné d’eau suffisante une livre de sel de 
Glauber, qu’ou aura faxt súcher auparavaut h la 
chaleur du feu ou aux rayons du soleil , jusqu’u ce 
qu’il s o í l  reduit en u n e  poudre blanclie, on redrera 
de ceue dissol ution en virón trois livres de sel bien 
crvstallisé ; ce qui prouve que Teau qu’il peut ab­
sorberes!; en proportion duuble de son poids : il se 
peut done /aire que la pe ti te quamitd de sel que le 
plaLre conlieüi, contribue en quelqne chose & sa 
cohesión j ruáis je suis persuade que c’est principa- 
lementau soufre auquel il est u n i q u ’on doit aLtri- 
buer la cause du proinpt desséchement et de la 
dureté qu’il acquiert, apres avoir éprouvé TefFer- 
vescence en comparaison de celle qu’acquiert la 
chaux vive jetee dans feau, Cetíe efFervescence est 
cependant assez serablable et tres-réelle, puisqu*iI 
y a mouvement imestin j chalenr sensible et aug- 
mentation de volume ; or touLe efFervescence occa- 
sionne une raréfaction, et raeme une génération 
d’air; ét c*est par ceLLe raison que le platee se 
renfle et qu?il pousse en lous, seus, méme apres 
qu’il a été mis en oeuvre : mais cet air produit par 
1-efFervescence estbieutot absorbe ctfixede nouveau
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córame la craie; elle n’acquiert eusuite au- 
cune consis lance par le desséchement, et ne 
peiit pas méme reprendre par une seconde 
ealciiiation les qualités de la chaux vive : et 
de méme leplatre en poudre nese durcit plus 
lorsqu’ilaélé¿venté, cest~á-dire, abandonné 
trop long-temps aux injures de l ’air.

dans les substances qui ahondent en soufre* En 
elfet, selón M. Hales ( S  Latí que des végétaux  7 
expér. CHE ) ,  le soufre absorbe l ’air 5 non seule- 
jnent lorsquhl brule 5 mais méme lorsque les ma- 
tiéres oii il se trouveincorporé ícrmentent: il donne 
pour exemple des mfcches faites de charpie de vicux 
huges trempés dans du soaíre fonda et ensuite 
enflarmné, qui absorbérent cent quatre-vingt-dix- 
liuit pouces cubiques d’air. On sait d’ailleurs que 
cet air ainsi fixé et qui a perdu son ressort, attire 
avec autant de forcé qu’il repousse dans son état 
délaslicité : on peut done croire que le ressort de 
1 air.conicnu dans le plátre ayant élé détruit, du­
ran t Teífe rvescence , par le soufre auqnel il est uni, 
lesparties consumantes de ce mixte s’attireni alors 
ínuíuelleurent, et se rapprochent assez pour lui 
douner la dureté et la densilé que nous luivoyons 
j^rendre en aussi peu de lemps, ( Note com m uni- 
quét? p a r  M , jS ú d au l!. )
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L ac liaux  foudue n ’acquiert pas a la  longue, 

n i jam ais par ie simple desséchement , le 
méme degre de consistance que le p látre 
prend en trés-peu de teraps apres avoir é té , 
comme la pi-erre calcaíre , calcine par le íeu 
et détrempé dans Pean. CetLe diflerence vient 
en grande partie de la  maniere dont on opere 
sur ees deux malieres, Pour foudre la cliaux , 
ó n lan o ie  d*une grande quantiLed’e'au qu’elle 
saisit ayidement ; des lors elle ferm ente, s’é- 
chauffe et bout en exlialant une odeur forte 
et lix iv ie lle . On détrempe le plátre calcine 
avec une bien moindre quantité d’eau ; i l  
s’écliauffe ausst , m ais beancoup m o ins, et 
i l  répand une odeur desagréable qui approclie 
de celle du foie de soufre. II se dégage done 
de la  pierre á cliaux , comme de la pierre á 
plátre,, beaucoup d’a ir ñ x e e t  quelques subs- 
tances volátiles,, pyriLeuses . bitumineuses et 
sa lin es, qui servent de liens a leurs parües 
cons titilan tes, puisqu’étant enlevées par Tac- 
tion du feu , leur cobérence est en grande 
partie détruite : e t ne  do i Non pas a.ttribuer á 
ces mémes substances volátiles fixées par 
l ’eau, la cause de la consis tan ce que rep reúnen t 
le p látre et les mórtiers de chaux? En jetant



de l’eaiv sur la chaux, on fixe les molécules 
volátiles auxquelles ses parties solides sont 
iini.es : tant que dure l ’efFervescence , ces 
molécules volátiles font efFort pour s’échap*» 
per; mais lorsque toute effervescence a cessé, 
et que la chaux est entiérement sa turée d’eau , 
on peut la conserver pendant plusieurs an- 
nees, et méme pendant des siécles, sans 
qn’elle se dénature , sans méme qu’elle su- 
hisse aucune altération sensible. Or c’est 
dans cet état que Ton emploiele plus com- 
munémentla chaux pour en fairedu morder; 
elle est done imbibée d’une sí grande quan- 
tite d’eau , qu’elle ne peut acquérir de la 
consístance qu’en perdant une partie decette 
eau par la sécheresse des sables avec lesquels 
on la m éle; il faut méme un trésdong té mips 
pour que ce mortier se séche et se durcisse 
en perdant par une lente évaporation toute 
son eau superflue ;m ais, comme il ne faut au 
contraíre qu'une petite quantité d’eáu pour 
détremper le plátre ,_et que s’il en étoit noyé 
comme la pierreá chaux, il ne se sécheroit ni 
ne durciroít pas plus tótquele morder, on 
sais i t , pour l ’employer, le moment oi\ Fef- 
feryescence est encore sensible; et auoiqua

x<$6 H I S T O I K E  N A T U R E L L E
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cette effervescenee soit bien plus foible que 
eelle de la chaux bouillante, cependant elle 
n’est pas sans chaleur, et ni eme cette chaleur 
dure pendant une heure pu deux : c’est alors 
que le plátre exhale la plus grande partie de 
son odeur. Pris dans cet état et disposé par 
la main de Pouvrier, le plátre commence 
par se renfler, parce que ses parties spon- 
gieus.es continüent de se goníler de Teau dans 
laqnelle il a éte détrempé ; mais , peu de 
temps aprés , il se durcit par un desséche- 
ment entier, Ainsi Peffet de sa prompte 
cohéslon dépend beaucoup de l ’état oú il se 
tro uve au moment qu’on l ’eraploie - la 
preuve en est que le mortier fait ayec de la 
chaux vive se séche et se durcit presque ausst 
promptement que le plátre gaché, parce que 
la chaux est plise alors dans le méme état 
dfeffervescenee que le plátre. Cependant ce 
n’est qu’avec beaucoup de temps que ces 
mortiers faits avec la chaux, soit vive, soit 
éteinte, prennent leur entiére solidité , au 
lieu que le plátre prehd toute la slenne des 
le premier jour. Enfin cet endurcissement 
du plátre, comme le dit tres-bien M. Mac- 
quer, «péut venir du mélange de celles de ses
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a parties qui ont pris'un caractére de chatis 
<t vive pendan t la calcination, avec-celles qui 
« u’ó'ut. pas pris un semblable caractére et 
« qui seryent de ciment Mais ce savant 
cliimiste ajoute que cela peut venir aussi de 
ce que le plátre reprend Veau de sa crystallU 
sation, et se crystallise de nouveau précipi- 
tamment et confusément. La premiére cause 
me paroit sl simple et si vraie, que je suis 
surpris de TaltematiYe d’une seconde cause, 
dont 011 ne conüoít pas m ém el’existence; 
car cette eau de crjstallisation n ’est, comme 
le plilogistique/qu’mi étre de méthode, et 
non de la Nature.

Les plálres n’étant que des craies ou des 
poudres de pierres calcaires imprégnées et 
saturées decides , on trouve assez souvent 
des couelies minees de plátre entre les lits 
d’argi lie j comme Ton y trouve aussi de pe- 
tites conches de pyrites et de pierres cal- 
caires. To-utes ces petites coucbes sont de nou- 
velle formation , et provieunent également 
du dépót de Tiuñltration des eaus, Gomme 
Targille contient des pyrites et des acides, 
et qu’en méme temps la ierre végétale qui 
la couvre est mélée de sable caleaire et de
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parties, ferrugineuses, Teau se cbarge de 
toiUes ces particules calcaires , pyriteuses, 
acides* et ferrugineuses et les depose ou 
séparément ou confu sera en t entre les joints 
horizonlaux et les petites feutes verticales 
des bañes ou lits d’argille. Lorsque reaun’est 
cbargée que des molécules de sable calcaire 
pur , son sédimeut forme une concrétion 
calcaire tendre, ou bien une pierre semblable 
á toules les autres pierres de seconde forma- 
tion ; mais quand Pean se trouve á la fois 
cbargée d’acides et de molécules calcaires , 
son sédiment sera du plátre. Et ce n’est ordi- 
nairement qu’á une certaine profondeur dans 
l ’argille que ces coucbes minees de plátre 
sont situées , au lieu qu'ou trouve les petites 
couches de pierres calcaires entre les pre­
mi ers lits d’argLile. Les py rites se forment de 
méme , soit dans la terre végetale , soit dans 
1’argille , par la substance du feu fixe réunie 
á la terre ferrugineuse et a Vacide. Au reste, 
M. Pott a eu tort de donter que le plátre 
fut une matiére calcaire , puisqu’il n’a ríen 
de coraraim avec les matiéres argillenses que 
Tacide qu’il contient, et que sa base, ou, 
pour mieux d ire; -sa substance , est entiere-

- :
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meiit calcaire , tandis que celle de Targille 
est vitreuse.

Et de me me que les sables vitreux se sont 
plus ou moins impregnes des acides et du 
bi turne des eaux de la mer en se convertís- 
sant en argille, les sables calcaires, par leur 
long s.éjóur sous ces mémes eaux , onl dii 
s’imprégner de ces mémes acides, et former 
des plátres, priiicipalement dans les endroits 
ou la mer étoit le plus chargée de seis : aussi 
les colimes de plátre, quoique toutes dispo- 
sées par lits horizontaux, cornrne celles des 
pierres calcaires , ne forment pas des cbaines 
étendues , et ne se trouvent qu’en quelques 
endroits particuliers ; il y a méme d’asséz 
grandes contrées oi\ il ne s’en trouve point 
du tout.

Les bañes des carriéres á plátre , quoique 
superposés horizóntalement, ne suivent pas 
la loi progressive de durete et de densité qui 
s’observe: dans les bañes calcaires ; ceux de 
plátre sont méme souvent separes par des lits 
interposes de mame, de limón, de glaise, 
et chaqué bañeplátreux est, pour ainsi dire, 
de différente qualilé, suivant la proportion 
de l ’acide méle dans la subs lance calcaire*
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II y 'a aussi beaucoup de plátres imparfaits, 
parce que la matiére calcaire est trés-souvent 
méíée avec quelque áutre terre , en sorte 
qu’on trouve assez communément un bañe 
de trés-bon plátre entre deux bañes de plátre 
impur e't mélaugé.

Au reste, le plátre crud le plusblanc ne 
Test jamais autant que le plátre calciné, et 
tous Ies gypses ou stalactites de plátre, quoi- 
que transparens, sont toujours un peu colo­
res, et ne deviennent trés-blancs que par la 
calcination; cependant Ton trouve en quel- 
ques endroits le gypse d’un blanc transparent 
dont nous avons parlé , et auquel on a donné 
improprement le nom d'albátre.

Le gypse est le plátre le plus pur, conime 
le spath est aussi la pierre calcaire la plus 
puré : tous deux sont des extraitsde ces ma- 
tiéres, et le gypse est peut-étre plus abon- 
dant proportionnellement dans les bañes 
plátreux que le spath ne Test dans les bañes 
calcaires; car on trouve souvent entre les lits 
de pierre á plátre des coucbes de quelques 
pouces d’épaisseur de ce méine gypse trans­
parent et de figure réguliére. Les fentes pei> 
pendiculaires ou iiiclinées , qui séparent de



distance á autre, les blocs des bañes de plátre,' 
sont aussi iucrustées et quelquefois entiére- 
xnen.t rempües dé gypse transparent et formé 
de filets alongés; et il paroit en general qu’il 
y  a beaucoup moins de stalactites opaques 
dans les plátres que dans les pierres calcaires.

Les plátres colores, gris , j aun es ou rou- 
geátres, sont mélangés de parties minerales: 
lacraie ou la pierreblanclie réduite en pondré 
aura formé les plusbeanx plátres : la mame, 
qiu est composée de poudre de pierre, mais 
mélangée d’argille ou de ierre limoneuse, 
n’aura pu former qiúm plátre impar et 
grossier, plus ou moins coloré suiyant la 
quantité de ces mémes terres : aussi voit-on 
dans les carriéres plusieurs bañes de plátres 
imparfaits, et le bon plátre se fait souvent 
cberclier bien au-dessous des atures.

Les couclies de plátre, comme celles de craie,
, ne se trouvent pas sousles couches des pierres 
dures ou des roebers calcaires; et ordinaire- 
ment les collines á plátre ne sont cotnposées 
que de petlfc gravier calcaire, de lufFáu, qu’on 
doit regarder comme une poussiéredepierre, 
el enfin de mame, qui n'est aussi que de la 
poudre de pierre méiée d’un peu de Ierre, Ce

H I S T O I R E  N A T U R E L L E
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li’esí que dans les eoüches les plus basses de 
ces colimes ? et au-dessous de Loas les plátres , 
qu on tro uve quelquefois des bailes caleaires 
avec des impréssions de coquiiies marines. 
A íüsl toutes ces poudres de pierre, soit craie, 
mame ou tuffau, ont été déposées par des 
alluvionspostérieures,avecles pía tres, sur les 
bailes de pierre qui oiit été formes les pre­
miéis , et la musse entiére de la eoiline pía- 
Ireuse porte sur cette pierre ou sur Pargille 
ancienue et le scliiste, qui sout le fondement 
et la base genérale et eonnmme de toutes les 
matiéres ealcaires et plátreuses.

Comme le plátre est une matiére tres- 
utile, il est bon de donner une indication 
des différens lieux qui peuvent en fournir, 
et ou il se trouve par conches d’une certaine 
étendue , a commencer par la colime de 
Moutmartre á París ; on en tire des plátres 
blancs , gris , rougeátres , et il s’y trouve 
une tres-grande quantité de gypse, c’est-á- 
dire des sialactites transparentes et jau- 
nátres en assez grands morceaux plus ou 
moins épais, et composés de lames minees 
appliquées les unes contre les autres, II y a 
aussi de bon plátre á Passy, á MondreulI

lo'



prés de Creteil, a Gagny, et dáns plusieurs 
autr.es endroits aux euvitons.de París : on en 
trouve de inéme á Decize en Nivernois , a 
Sombernon prés de Vitteaux én Bourgogne, 
Óu le gypse est blanc efc tres-transparent. 
« Dans le viliage de Charcey , situé á trois 
« lieues au couchant de Cbálons-sur-Saone, 
« sur la  roule de cette ville á Autun , i l y  a f 
et m’écrit M, Dumorey, des carrieles de tres­
ne beau plálre blanc el gris* Ces carriéres s’é- 
« tendent daus une grande partie du terri- 
« toire ; elles sont á peu de profondeur en 
« Ierre : on les découvre souvent en culti- 
« vant les vignes qui couvrent la colline oú 
« elles se trouvent; elles sont placeespresque 
« au pied du cóteau, qui est dominé de toutes 
«parts desmontagnes les plus élevées du pays* 
«La surface de tout le.cóteau, n* est pas sous 
«des p'en tes uniformes; elle est au contraire. 
« coupée presque en tous sens par des anciens 
« ravins quiforment dans ce pays un nombre 
« de petits monticiiles disposés sur la croupe 
« genérale de la raontague. Ce plátre est de 
« la premiére quaiité pour rintérieur des 
« apparfcemeus , mais moins fort que celui 
a de>üVlontmartre et ^ue celui de Salins en
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& Franche-Comté , lorsqu’ü est exposé airx 
« injures de Talr *». M. Guettard a donné 
la description de la carriére á plátre de 
Serbeville en Lorraiue, prés dé Luneville- 
Dans cette plátriére, les derniers bañes ne 
portentpas sur Eargille, mais^sur un bañe de 
píerres calealres mélées de coquilles. II a 
aussi parlé de quelques unes des carriéres á 
plátre dii Dauphiné ; et , en dernier lien , 
M. Pralon a tres-bien décrit celle deMont- 
martre prés París.

En Espagne, aux environs de Molina, i l y  
a plusieurs carriéres de plátre; on en voit 
une colime entiére áDovenuo prés de Liria, 
et Pon y voit des bañes de plátre biaiic , gris 
et rouge, On trouve aussi du plátre rouge au 
soinmel d’ime montagne 'calcaire á Albara- 
cin, qui paroit éire Tun des lieux les plus 
eleves de l ’Espagne / et il y en a de méme 
prés d’Alicante , qui est ira des lieux les plus 
bas, puisque cette vüle estsituée sur les bords 
de la mer : elle est voisitie d’une colline dont

* Note coimnuniquée par M. Dumorey, ingé- 
nieur eu cliefde la province de Bourgogue , á M. de 
Baffoiij as juiüet 1799.
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les bañes inférieurs sont de plátre de diffé-w 
yen tes couleurs.

En 1 talle, le conite Marsigli a donné la 
description de la earriére á plátre de Saint-* 
R a p h á e l, aiix environs de Bo logue , ou Ion 
a fouillé á plus de deux cents pieds de pro- 
fondeur. On trouve aussi du bon plátre dans 
plusleurs provinces de TAllemagne, et il y 
en a de trés-blanc dans le duché de Wirtem- 
lerg.

«Dans quelques endroits de la Pologne,dit 
«M. Guettard ? le y raí plátre n’est pas rare. 
« Celui de Rohatin (starostie de Russie) est 
« entiérement semblable au plátre des envi- 
« rons de París ? que Ton appelie g ry g u a rá : 
« il est composé de morceanx de pierres spé- 
« culaires jaunátres et brillantes, qui af­
ee fectent une figure triangulaire. Les bañes 
« de cette pierre sont de loutes sorles de lar- 
« geurs et d’épaisseurs ». On trouve encore 
du plátre et du beau gypse aux en virón s de 
Bale en Suisse, dans'le pays de Neufehátel, et 
dans plusieurs nutres endroits de TEurope.

íl y a de meme du plátre dans Tile de 
Chypre , et presque dans toutes les provinces 
de TAsie ; on en ¡fait des magots á la Chine 
et aux Lides.
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L’on ne peut done guére douter que cette 

matlérene se trouvedans toutes lesparties du 
anonde , quoiqir elle se présente seulement 
dans des lieux particuliers,et toujoursdans le 
Voísmage de la pierre calcaire ; car le plátre 
n’étant composé que de substance calcaire 
réduite en pondré, il ne peut se trouver que 
dans les eudroks peu éloigués des rochers, 
dont les eaux auront détaché ces particules 
calcaires ; et comme il con lien t aussi beau- 
coup d’acide vitriolique, cette combinaison 
suppose le voisinage de la Ierre iimoneuse, 
de Targille et des pyrites , en sorte que les 
matiéres plátreuses ne se seront formées , 
comme nons Tavons du, que daris les ter~ 
Tains oii ces deux circpnstances se trouvent 
réunies.

Quelqne hautes que soient certaines col­
imes á plátre, il n’est pas molns cerlain que 
toutes sont d’une formalion plus nouvelle 
que celle des colimes calcaires * ©utre les 
preuves que nous en avons deja données, 
cela peut se démontrer par 3a compositíon 
anéme de ces émmenees plátreuses: les couches 
n/en sont pas arrangées comme dans les col' 
Unes calcaires ; quoíque posees horizontales
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inent y  elles ne suivent guére un ordre re'gu- 
lier ; elles sont placees coufusément les unes 
sur les autres, et cliacune de ces couches est 
de matiére difieren te ; elles sont souvent sur- 
jnpn.tees de maníe ou d’argille 3 quelquefois 
de Uiffau ou de pierres calcaires en debris, et 
aussi de pyriles , de gres et de pierre meuliére. 
Une colline d plátre n’est done qu’un gros 
tas de décombres amenes par les eaux dans 
un ordre assez confus, et dans lequel les lits 
de poussiére calcaire qui ont repu les acides 
des lits supérieurs, sont les seuls qui se 
soient convertís en plátre. Cette formation 
récente se demontre encore par les ossemens 
dnnimaux terrestres * qu’on trouve dans ces 
couches de plátre, tandis qu’on n’y  a jamais 
trouvé de coquilles marines ; enfin elle se 
demon tre évidemment, parce que , dans cet 
immense tas de décombres, ton tes les m atieres 
sont moinsdures et monis solides que dansles 
carri eres de pierres anciennes. Ainsi la Nature, 
méme dans son des ordre, et lorsqu’elle nous

* Nous avons au Cabiuei du roí des niáchoires de 
cerf avee leurs dents , trouvées dans les carriferes de 
plátre de Montmartre pufes-de Paris.



DES M I N É R A Ü  X .  1 7 9

paroit n’av'oir travaillé quedans la confusión, 
sait tirer de ce desordre méme des efFets pré- 
cieuxet former des matiéres útiles,, teíles que 
lep látre, avec de la poussiere inerte et des 
acides destructeurs; el comme cettepoussiére 
de pierre , lorsqu’elle est fortement impré- 
gnée cVacides , ne prend pas un grand degre 
de dnreté, et que les couches de plátre sont 
plus ou moins teudres dans toute Ieur éten- 
due,  soit en longueur ou en largeur, Ü est 
arrivé que ces conches, au lien de se fendre, 
comme les couches de pierre dure, par le  
desséchement, de distance en distance sur 
ieurlongueur, se sont au coñtraire fendues 
dans toas les sens , en se renflant taut eix 
largeur qu’en longueur ; et cela doit arriver 
dans toute matiéve molle qui se rentle d’a- 
hord par le desséchement ayant de prendre 
sa consistance. Cette méme matiére se divi— 
sera par ce renflement en prismesplus ou 
moins gros et á plus ou moins de faces, selon 
qu elle sera plus ou moins tenace dans toutes 
ses parties. Les couches de pierre , au/con-* 
traire, ne se renílant point par le desséche­
ment, ne se sont fendues que par ieur retraite 
et de loin en loin , et plus fréquemxnent sur



leur longueur que sur leur largeur , parce 
que ces m atieres plus dures avoient trop de 
consistance ? méme avant le dessechement, 
pour se fendre dans ces denx dimensions, et 
que des lors les fentes perpendiculares n ’ont 
pu se faire que par effort sur l ’endroit le 
plus foible, ou la matiére s’est trouvée un 
pen moius dure que le reste de lamasse* et 
qu’enfin le dessechement seul, c’est-á-dire, 
sans renílement de la matiére ? ne peut la 
diviser que trés-irrégulierement ? et jamais 
en prismes ni en aucune autre figure régu-* 
liére.

i8o HISTOIRE NATU11ELLE-
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ET DE STJBSTANCES CALC AIRES.

D i s  que les eauxi-se furent ernpare'es du 
premier débris des grandes masses vitreuses, 
et que la matiére calcaire eut commencé a 
se prodüire dans leur sein par la génération 
des coquillages > bieniot ces détrimens v i-  
treux et calcaires fnrent transpor tes * d ¿poses 
tantot seuls et purs, et tantot mélangés et 
confondus ensemble suivant les difíerens 
mouvemens des eaux. Les mélangés qui $’en 
formérent alors, durent étre plus óu moins 
intimes seion que ces poudres étoient ou 
plus tenues ou plus grossiéres^ et suivant 
que la mixtión s’en fu plus ou moins com- 
plétement. Les mélangés les plus imparfaits

¿Víaf, gen,
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nous sont representes par la marne^ dans 
laquelle Eargille et lá craie sont mélées sans 
adhesión, et confondues sans unión propre- 
ment dite, Une autre mixtión uu peu plus 
intimé est celle qui s’est faite par succession 
de temps, de Taeide des argilles qui s’est 
¿lepóse sur les bañes calcaires , e t , en ayant 
penétre rintérieur, les a transformes en gypse 
et en píatre. Mais il y  a d’autres matiéres 
mixtes oü les substances argilleuses et cal- 
caires sont encore plus intimement unies et 
combinées, et qui paroissent appartenir de 
plus prés aux grandes et antiques formations 
de la Nature : lelles sont ces pierres qui ,  
avec la forme fenilletée desschistes, et ayant 
en effetl’argille pour fondsdeleursubstancé, 
offrent en méme temps dans leur texture une 
bguration spathique semblable á celle de la 
pierre calcaire , et contiennent réellement 
des élémens calcaires intimement unís et 
méles avec les parties schisteuses. La pre­
ndere de ces pierres mélangées est celle que 
les minéralogistes ont désignée sous le nom 
bizarre de p ierre de come *. Elle se trouve

* Ce nom de pierre cíe come [hornstein') ayoiE
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souveut en grandes massesadossées atixmon- 
zagnes de granits, x>u contigués aux schistes 
quides revétentetqui forment les montagnes 
da second ordre. Or ceite position semble 
jndiquer Tépoque de la fonnatioai de ces 
scliistés spathiques, et la placer , ainsi que 
nous Tavons indiqué, au temps de la pro- 
duction des derniéresargilles et des premieres 
matiéres calcaires, qui dúrent en effet étre 
contemporaines; et ce premier mélange des 
détrimens vitreux et calcaires paroit étre le 
plus intime conime lé plus anclen de tons : 
aussi la combinaison de lacicle des couches 
argilleuses déposées postérleurement sur des 
bañes calcaires est bien moinsparfaite dans la 
pierregjpseusej puisqu’elleest bien plus aisé- 
meiitréducübleqnenerestlapierrede corne,

d5abord été donné par les mineurs allemands a ces 
silex en lames quí, par leur couleur bruñe et leur 
demi-transparence, oífreut quelque ressemblauce 
avec la come: inais Wallerius a ehangé cene ac- 
cepfitm, qni du moins étoit fondée sur une appa- 
rente; et les miuéralogistes, dapréslui, appliquent, 
saus aucLine analogic entre le mot et la chuso, cene 
duuomiuation de pierre de coime aux schistes spa- 
thiíjLies plus ou moins calcaires dont nous parluris*



qui soufTre , sans se caichier, le feu neces-* 
saire pour la fóudre. La pierre á plálre, au 
contraire , se cüit et se calcine á une me­
diocre clialeur. On sait de niéme = que de 
simples lotions , ou un precipité p a r l ’acide, 
sufíisent pour faire la séparalion des pendres 
calcaires et argilleuses dans la marne, pavee 
que ces poudres y  sont restées dans un état 
d’incohérence, quelles n ’y sont pas mélées 
intimemeut, et qu’elles n’ont point subi la 
comhinaison qui leur eút fait prendre la 
figuration spatliique , véritable Indice de la 
lapidiñeation calcaire.

Cette pierre de come est plus dure que le 
scliiste simple, et en difiere par la quantité 
plus ou monis grande de matiére calcaire, 
qui fait toujours partie de sa substance. On 
pourroit done désiguer cette pierre soiis mi 
nom moins impropre que'celui de. píeme de 
come, et méme lui donner une denomina- 
lion precise en l ’appelánt se kiste spathique ;  
ce qui indiqueroit en méme lemps et la subs­
tance fícliisteuse qui lui sert de base, et le 
tmélange calcaire qui en modifie la forme et 
en spécifie la nature *. Et ces pienses de

* Quoique M. de Saussure reproche aux minera-

affy HISTOIRE NA TURE L L E



cnrne oírselas les 'spa tinques ne díffkrent en 
efFet entre eux que par la plus 011 moins 
grande quantité de matiére calcaire qu’iU

] ogis tes franedis d’avoir inéconnu la pierre de come, 
cede Favoir confondue, sous le nom de schiste, avec 
iuutes sones de pierres qui se diviseni; par feuil- 
leís, soit argilleúses, soit marneuses ou calcaires 
( V o y  age dans les dLlpeS; lome I ,  page 7 7 ) , il 
esc poüriant vrai que ces ruemos minéralogisies 
iFont íaic qu\me crrcui* iufiniment plus légére que 
celle ou 1L lombe Iui-méme cu rangeant les roches 
‘primttiues au nombre des rochesfeuilletées; maís, 
sans i 11 sis Le r sm: cela ? nous ob ser ver. oías seulement 
que lé nom de schiste ne designa jamais, diez les 
bolas naturalisLes, aucune pierre íeiiilleieepurement: 
calcaire ou marneuse, et que , dans sa véritable 
accepiion , il signifia toujours spécialemcm Jes 
pierres argilleuses qui se divisenc naiurellemem par 
íeuíllets , et qui sont plus ou moius mélangées 
d’autres substanecs , mais dont 3a base est toujours 
Fargille : or la pierre de corne n’est en effet qu’une 
espécc de ces pierres mélangées de pañíes argil­
leuses et calcaires, etnous croyons devoir la ranger 
sous une ntéme dénomination avec ces pierres; et 
ce n*élóit pas la peine d’mventer uu nom sans ana-
logiepourne nous rien apprendre de nouveau, et

1Ü



contiena en L Ceux ou la substance argilléusé 
est presque puré, ont le gratn semblable á 
celui du scliiste pur; mais ceux oú la maüére 
calcaire ou spatliique ahonde , offreiit á 
leur cassure un graüi* brillant y écallleiix , 
avec un tissn ñbreux, et méme montrent 
distiñetementdans leur textu re une figuration 
spatbique en lames rectangulaires , striées; 
et c’est dans ce dernier état que quelques 
auleurs ont donne á leur pierre de come le 
nom de kornblende, et que W allerius l ’a 
indiquée sous la dénomiuation de corneas 
spathosus, ■

pour designar une sübstance qui n’est qu’un scbiste 
mélangé de pardea calcaires. En rappelant done 
cette pierre au nom générique de s c h i s i e anquel 
elle doit rester subordounée , il ne s’agit que de lui 
assigner une épidiéte spécifique qui la elasse et la 
distingue dans son geure; et comme le nom de 
spathy malgré les raisons qu’il y auroit eu de ne 
rappliquer qu’a une seule siibstance , paroit ayoir 
été adopté pour désigner des substances tres-diffé- 
remes, je croirois qu’il seroit a propos d’appeler 
les prétendues pierres de corne , sch istes sp ath i- 
qites? puisqu’en effet leur texture offre toujours uñé 
crystallisation plus ou moins apparente en forme 
de spath.

.166  HISTOIRE NATTJRELLE
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Les schistes spathiquessont en.géuéralassez 

ten d res , et le plus dur de ces «chistes spa- 
tiuques 011 pierres, de come cst.cellé que les 
Suédois ont appelée trapp ( escalier), parce 
que cette pierre se casse par éiage ou plana 
superposés comme les marches d’un ésealier*.

* M. Bcrgmann , dans sa Icttre M. de Tro'iL 
¿etires sur VIslande^ page 448 s’exp'ritnc ainsi;

* Dans tomes les inontagnes disposées par couclies
* qui se irouvent dans la Westrogotlñc, 3a couche 
« supérieure est de trapp, placee sur une ardoisc 
« noire; il n’y a nulle apparence que cette malifcre 
« de trapp ait jainais été fondue ». Mais, quand 
ensuile cet hubile clniniste veut aLtribuer au basalto 
la méme origine ? d se trompe; car .il est eertaiu que 
le basálte a ¿té fonda , et son idee sur ridemué du 
trapp et du basalte, fondée sur la ressemblancc de 
leurs produits dans fanalyse, ne pronve ríen auLre 
chose, sinon que le fea a pu, comme feau , enve-* 
lopper, coufondre les tremes maiiéres.

Le trapp , su i va ni M, de Mor vean, contiene beau„ 
coup cíe íer; il a tiré quínze par cent de fer, d’un 
morceau de trapp qui lui avoit étéenvoyé de Suede 
par M. Bergmann : celui-ci assnre que le trapp se 
ihnd au fea sans bouillonnemeut ;■ que falcali mi­
neral le dissout par la voie séehe ay.ee eíFervescenee - 
a  que le bórax le dissout sans eiferv esconce.
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La pierre de come commune. est moins dure
que le trapp; quelques antros pierres de 
come sónt si teñdres, qrCelles se laissent eu- 
tamer avec fongle* Leur couleur varíe entre 
le gris et le no ir ; il s’en irouve anssi de 
ver tes, de rouges de diverses teintes. Toutes 
sont fusibles a un degré de feu assez modé ré , 
et donnent en se fondant mi '.yerre no ir et
cornpacte: Wallerius observe qir en humee- 
tant ces pIerres , elles rendent une odeur 
d’argille. Ce fait seul, joint a l ’inspécÜon, 
auroit du les lui faire placer á la suite des 
pierres argilleuses ou des schistes ; et la Na- 
ture passe en eifet par nuances des schistes 
simples ou purement argilleux á ces schistes 
comp Oses , dont ceux qui sont le moins mé- 
langés dé parties calcaires, n ’offrent pas la 
figuration spathique, et ne peuvent, de fá -  
veu des minérálogistes , se distinguer qu’á 
peine du schiste pnr.

Quoique le trapp et les a u tres p i erres de 
come ou schistes spathíqties qui ne con- 
tiennent qu’une petite quantité de iñatíére 
calcaire, ne fassent aussi que peu ou point 
d’eífervescence avec les acides , néanmoius ,,
en les traitant á cliaud ayec 1 'acide nitreux.



mi en obtient par rálcali fixe mi precipité 
gélalineux, de meme na tu re qué celui qué 
donneiit la zéolitlié et toules les an tres ma-- 
tiéres nielan gees de parties vitreuses et de 
parties calca i res.

Ce schisle spatiuque sé irouve en granel 
volume, et en masses tres-considerables me- 
lees parmi les schistes simples. M. de Saus- 
' su re s; qui le décrit sous le uom d e pie/re de 
c o me , V a , r en con ir é en plusienrs en d i  o i ts: 
j des Alpes. « A demi-liette de Chamoíini, dit 
« ce savant professeur , en su i van t la rive 
« droite de FArve, la base d’une ,montagne 
« de íaquellé sorteiit plusienrs belles son roes, 
ct est une roche de come me lee de mica et de 
v qüartz ses conches sóiit a peu prés v e iii-  
a cales , souvent brisées et diversement diri- 
a gees Ce mélaíige de mica,, ce votsinage 
du quarlz , cette violente inclin a i son des 
masses , me paroit s’accorder avec ce que je 
viens de dire sur Forighie et le lemps de la 
formation de cette pierre mélangée. Il faut 
en effet que ce soit dans le temps ou les micas 
étoient ílottans et disséminés sur les lieux oil 
se tronvoient les débris plus ou moins atte­
nues des quartz , et dans des positions oá lei|
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masses primitives' , rompues en difíereus 
anglés * n ’ofFroient comme parois ou comme 
bases, que de fo r íes inclinaisons e t d es pen tes 
roides ; ce n’est? dis-je , que dans ces posi- 
ítons que les conches de formation secoudaire 
ont pú prendre Ies grandes inclinalsons des 
pentes et des faces contre lesquelles ou les 
voit appliquées. Eu eífet ? M* de Saussure 
nous founiit de ces exemples de roches de 
come adossées á des granits ; mais ne se mé- 
prend-il pas lorsqu’il dit que des blocs ou 
tranches de granit, qui se r en con tren t quel- 
quefois enfermes dans ces roches de come, 
ay sont produits ou introdúits.postérieure­
men t a la formation de ces mémes roches ? 
II me semble que c’est lors de leur formation 
niéme que ces fragmens de granit primitif 
y ont éte renfermes , soit qu’ils y  soient 
íomhés en se détácliaht des sommets plus 
eleves ** soit que la forcé meme des flots les

* 1/ observaron me rae de M. de Saussure auroit 
pule convaiucre que la mariére de ces tranches de 
granit a été amenée par ]e mouveineát des eaux, et 
qu’elle sVst déposée en méme temps que la matiértf

la pierre de corno dans laquelle ce granit est
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y  ait entrames dans Je lemps que les eaux 
diarioientla pátemolle desargilles niélangées 
des póudres cal caires dout est forinée la; subs- 
tance des schisles spa tinques; car nous so mines 
bien éloignés de ero i re que ces traudies ou 
pretendus filons de grauit se soient produils, 
comme le dit M. de Saiissuve, par cris­
tal! i sation et par Tiufiltration des eaux ; ce 
lie seroit point alors du veritable grauit pri- 
miti f ,  inais une coucrélion secoudaire et 
formée par ragglutination des sables grani- 
teux ** Ces deux Formations doiveut étre soi- 
gneusemeut distinguées , et l ’on lie peut 
pas , comme le fait ici ce savant auteur, 
tiomier la méme origine et le méme lemps 
de formation aux masses prunitives et a 
leurs productions secondaíres on staíactites;

inséré, puisqu’j] remarque qdou el Jes se préseiuem, 
les couches íle Ja roche de come s’ interrompend 
brusquement; el paroissent s’étre inégalement qf- 

faisse'es.

* M, de Saussure remarque luí-ineme, dans 
ceLte pierre, de petites fent.es r e c t r i i g i i e s * qm 
lui paroissent Vejfet d*un cvmmencement de re- 
traite. ’’
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ce seroit bouleverser toufce la généalogie des 
substances da régne mineral.
■ II y  a aussi des sebistes spatliiques claus 
lesquels lequartz el le feld-spaLh se tr.ouvent 
en fraguiens et en grains disperses, et comrae 
disseminés dans la suhstance de la pierre; 
M; de Saussure en a vu de cette espéce dans 
la meme valide de C/iamounL La formation de 
ces pierres ne me paroit pas difficile á expli­
que!’ , en se rappelant qu’entre les détrimens 
des quartz, des granits et des autres matiéres 
vitreuses primitives entraínées par les eaux, 
la pondré la plus tenue et la plus decompo- 
sée forma les argilles , et que les sables plus 
vifs et non décomposés formérent le gres f  
or il a díi se trouver dans cette destruetion 
des xnatiéres primitives5 de gros sables, qui 
bientót fu rent saisis et agglntinés parla páte 
d'argille puré, ou d’argilie deja mélangée de 
substances calcairés *. Ces gros sablea, eu

M. de Saussure, apres avoir parlé d'ube pierre 
composée d’uií mélange de quartz et de sp'ath cal- 
caire, etl’avoirinipropreméiHappelée^ra/ízVj ajoute 
que ceLte uta Lié re j e troupe par filons dans les 
montagnes de roche de come : or cette súdactúe
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égard á leur pesaiiteur, 11’ont point eté cha­
rles loin du lieu de leur origine ; ct ce sont 
en effet ces grains de quartz , de feld-spath 
et de sehorl, qui se troiivent incorpores et 
empates dans la pierre argilleuse spatliique* 
ou pierre de corne* yoisine des vrais granits*, 
Enfin il est evident que la formation des 
schistes spaLhiques etlemélangedesubstaiices

des roches de come nous fournit une preuve de plus, 
que ces roches sbut composées du mélange des 
débris des masses vitreuses , et des detrimens des 
subsLances cal caí res*

* C/est a la mérae origine qufil faut rapporler 
cette pierre que M . de Saussure appelle ' g r a n i t  
v e m é ;  dénomination qui nc peut éíré plausible que 
claiis le langage dhiu na tundiste qui parle salís ccsse 
de c o n c h e s  p e r p e n d i c u l a i r e s . Ce prétendu granit 
veiné est campóse de lits de gruviers graiÚLeux, 
resLes purs et sans méíauge, et s ira tifies pros du lieu 
de leur origíne; voisínage que cei observateur re- 
gardo comme forman i; un passage tres-ímporLaiit 
pourconduire'á la formation des vraisgranits : roais 
ce passage en apprend sur la formation du granit ? cY 
peu pres autant que le passage du gres au q tutriz en 
pourroit apprepdré^iur rorigine de cetle subsiance 
priuiilivc* ■; *'
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argilieuses et caleaires qui les composent, 
ainsi que la fonnation de toutes les autres 
pierres mixtes, supposent nécessairement la 
décomposition des malieres simples et pri- 
mitives dont elles sout composées; et vou- 
loir conclure* de la formatiou de ces produc- 
tions secondaires á celle des masses premieres, 
et de ces pierres remplies de sables grani~ 
teux aux véritables granits, c’est exactement 
comme si Ton vouloit expliquer la formatiou 
des premiers marbres par les breches, ou 
celle des jaspes par les poudíngues.

Aprés les pierres dans lesquelles une por- 
■tion de matiére calcaire s’est combinée avec 
1’argille , la Nature nous en offre d’autres ou 
des portions de matiéres argilleuses se sont 
mélees et iutroduites dans les masses cal- 
caires : tels sont plusieurs marbres, comme 
le perd-campan des Pyrénées, dont les zones

' * «Je. ferai voir cqmbien ce genre mixto nous 
« donne de lumifcre sur la formatiou des granits 
« proprement dits , ou granits en masses. » ( Saus- 
sure, f^ q ya g e  dans le s  dUpeS; Lome I, page 4 2 7 .) 
Ou peut voir d'ici quelle espfcce.de lumifcre pourra 
té&ulter d’une analogie si peu fondée*
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ver tes sont forme es d* un vrai scliiste iiiter- 
posé entre les traiichéé cal caí res rouges quifon t 
Je fond de ce marbre mix te; tollos sont aussi 
les pie?Tes de l 1lo ven ce, oú le fond du tablean 
est de substance calcaire puré , ou teinte par 
un peu de fe r, mais dont la partie qui repré­
sente des ruines contient uneportion consi­
derable de terre scliisteuse , álaqnelle, sui- 
vant tonle appareuce, estduecelteñgu rallón 
sous difTérens angles et diverses coupes} les­
quelles sout ánalogues aux Iign.es et aux faces 
angulaires sous lesquelles 011 sait que les 
scbistes affectent de se divisor lorsqu’ils sont 
nieles de la matiéve calcaire,

Ces pierres mixtos dans lesquelles les veines 
schisteuses traversent le fond calcaire, ont 
inoins de solidité eL de durée que les inarbres 
purs ; les portions scliisteuses sont plus 
tendres que le reste de la pierre, et ne .re- 
sistent pas long-temps aux injures de l ’a ir ; 
c’est par cette raison que le marbre campan 
employé dans les jardins de Marly et de 
Trianon s’est dégradé en moins d’un siécle. 
On devroit done n’employer pour les moim- 
raens que des marbres recomíus pour étre 

; sans mélange de schisles, ou d-nutres matieres
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argilleuses qui les rendent susceptibles d’uné 
prompte altération ,■ et méme d’une destruc- 
tion en ti ere.

Une autre mátiére m ixfe, et qui n’est 
composee que d’árgille et de substance cal- 
caire est celle qn’on appelle á Geneve et 
dans le Lyonnoisj m ollassé, parce qu’elle est 
fort tendre dans sa carriére. Elle s5y trouve 
en grandes masses*; et 011 ne laisse pas de 
l ’employer pour les bátimens , parce qidelle 
se durcit á Tair : mais comme Tean des pluies 
et méme rhumidité de l ’air la pénétrent et la 
décomposent peu. á péu1, oti doit ne l ’em-

* re En 1779,011 ouvrit un clieminpres de Lyon , 
« au fiord da Rhone, dans une ni011 tagne presque 
« toute de mollassé 5 la coupe perpendiculaire de 
« celle montagoe présentoit une infinité de conches 
« successives légérement ondees , d’épaisseurs díf- 
« férentes 5 dont'Ie tissu plus olí moins serré, et les 
« nuances diversifiées, annoncoient hieu des députs 
* formes h différentcs époques : fy ai remarqué des 
« lils de gravier dont lfinterposition étoit visiJble- 
» ment Reífet de quelques inondaiions qui avoient 
ct iu.Lerrompu de temps & auLre la stratifícation de 
k la mollassé. * ( N ote com m uniquée p a r  M* d& 
JHur&eau • ) '
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ployer qu’á convert ; et c’est en effet poue
eviter la destrncliou de ces pierres mollasses 
qti’on est dans l’iisage, le long du Rlióne et á 
Genéve } de faire avaucer les toüs de cinq á 
£Íx pieds au-deia des niurs exlerieurs, afín 
de les défendre de la plnie *. Au reste 3 cette 
fie rre , qui ne peut résister a l ’eau, resiste 
tres-bien au feu, et on Templóle avantageu- 
sement á la constructiou des fourneaux de 
forge et des foyers de cheminee,

Pour résumer ce que bous venons de dire 
sur les pierres composees de matiéres v i-  
treuses et de substance calcaire en grandes

*  « Lepont de Bcllcgardc sur la Yalsim c, c\ pea 
« de disLance de son conílucnt avec le Rhone, est 
» assis sur un bañe de tnollasse que les eaux avoient 
,.«e creusé de plus de quatre-vingis pieds ¿i répoque 
,« de l*ann¿e- 1778 : la comimnutionlente des deux 
« talus avoit tellement íravaillé sous les calóes de ce 
V poní, qidelles se trouvoient en l’ a ir ; ir a fallule 
w reconstruiré, et les iugenieurs ont eu la p nica ut ion 

 ̂ cíe jeter l’arc beaucoup au-delá des deux bords, 
«laissant, pour ainsi dire, la parí du Lemps Iiors 
« du point de íondation , et calculant la dnree de 
« cet ¿difice sur la progression de ceLte comininn-
a lion. » {Suite de la note de M . de Mor vea a .)

17



xnasses, et dont nous ne donnerom que ces 
trois exemples , nous clirons ? iV  que les 
¿chistes spathiques ou ?'oches de come repté- 
sentent le grand mélange et la combinaison 
inlime qni s’est faite des matiéres calcaires 
avec les argilles lorsqu’elles étoient toutes 
deux réduites en poudre  ̂ et que ni les unes ni 
les autres n’avoient encore aucuiie solid i Le; 
2o. que les méjanges moins intimes formes 
par les transporta subséqnens des eaux, et 
dans lesquels chacune des matiéres vitreuses 
et calcaires ne sont que mélées et moins in- 
timement liées , nous sont representes par 
ces marbres mixtes et ces pierres dessinées, 
dans lesquelles la  rnatiére scbisteuse se re- 
connoít á des caracteres non equivoques, et 
paroít avoir eté ou déposée par entassemens 
successífs , et alternaúvement avec la ma- 
tiere calcaire , ou introduite en pe ti te qu an­
tité dans les scissures et les fentes de oes 
mémes matiéres calcaires ; 3o* que Ies mé- 
langes les plus grossiers et les moins intimes 
de Targilie et de la matiére calcaire nous 
sont représenles par la pierre mollasse et 
méme par la marne ; et nous pouvons aisé- 
meut coucevoir dans combien de circons-

rvB H I S T O I R E  N A T U R E L L E
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lances cesmélanges de scliiste ou (Targüle et 
de substance calca, i re / plus ou moms grog- 
siers, ou plus 011 moins intimes, qnt dú avoir 
Jieu , puisque les eaux ii’out cessé , tant 
qu’elles 0111 couvert le gíobe , comme elles 
ne cessent encore au fond des aners, de tra- 
v a ille r , porter et transponer ces malicies, 
et par conséquent de les méianger dans tous 
les lieux oii les lits d’argille sesont trouvés 
voisins des coucbes caicaires, et oii ces der- 
niéres n’auroient pas encore recouvert les 
premieres.

Cependant ces élemensne sontpaslesseuls 
que la Nature emploie pour le mélange et 
I’unión de la plupart des mixtes ; indépen* 
damment des détrimens vitreux et caicaires , 
elle emploie aussi la terre végétale, qu’on 
doit distinguer des Ierres caicaires ou vi- 
treuses, puisqu’elle est produite en grande 
partie par la déeomposition des végéiaux et 
des animanx terrestres, dont les détrimens 
contiennent non senlement les élémens vi­
treux et caicaires qiü forment la base des 
parlies solides de leur corps, mais encore 
tous les principes acLifs des étres organisés, 
etsur-tout une portión de ce feu qui les rea-



sao H I S T O I R E  N A T U R E L L E ;
doit vivansou végetans. Cesmolécules activd 
tendent sans cesse á former des combina!- 
sons nouyelles dáns la terre végétale; et nous 
ferons voir daña la suite que les plus bril­
lantes comtne les plus útiles des productions 
du régue mineral appartiennentá cette terre, 
qu'on n'a pas jusqu’ici considérée d’assez 
jn'és.
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L a terre purement brute, la terre ele- 
mentaire, n’est que le verre prim ilif cl’abord 
réduit en poudre , et ensuile allénué, ramolií 
et convertí en argille par rimpression des 
elemens húmidos. Une autre terre un peu 
moius hrute est la matiére caleaire produitc 
originairemen t par,les depon Ules des coquil- 
lages , et de méme véduite en pondré par les 
frottexnens et par le mouvemeut des eaux. 
En fin une troisiéme terre plus organique que 
brute, est la terre végétale composee des 
détrimeus des véíiétaux et des auirnaux ter—O
res tres.

Et ces trois ierres simples , quí , par la 
décompos ilion des mat teres' -yitrevises , cal- 
caires et vegetales,, avoient d’abord prís la 
forme d’argille , de craie: et de limoii , se 
sont ensuite mélees les unes avec les autres, 
et ont subí tous les desdes d'attenuation, de 
figuration et de trausfonnaüon, qui etoieut 
nécessáires pour pouvoir entrer daus la coin-
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position des minéraux et dans la s truc turé 
©rgañique des végétaux et des animaux.

Les cbimistes et les minéralogistes ont 
to.us beaucoup parlédesdeuxpremiéres ierres; 
ils ont travaillé , déerit, analysé les argilles 
et les malí eres calcaires ; ils en ont f'ait la 
base de la plupart des corps mixtes : inais 
j’avoue que je suis étonné qu’aucun d?eux 
nait traite de la terre végétale ou limoneuse, 
qui méritoit leur attention, du moins autant 
que les denx autres terres. On a pris le limón 
pour de Targille; cetteerreur cap i tale a donné 
lien a de faux jugemens, et a prodnit une 
infinité de méprises particuliéres. Je vais 
done táclier de démontrer Torigine et de 
sutvre la formation de la terre limoneuse , 
córame je Tai fait pour rarg ille ; on verra 
que ces denx terres sont d*une dvfFérente na- 
ture, qu’elles n out méine que trés-peu de 
qualités commiraes, et qu’enfm ni rargille 
ni la terre calcaii'e ne peuvent influer autant 
que la terre végétale sur la production déla 
plupart des minéraux de seconde formation, 

Mais avant d’exposer en détail les degres 
ou progrés sticcessifs par lesquels les delri- 
ixiens des végétaux et des animaux se conver-
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íissent en torre limoneuse avant de presen™ 
ter les productions minerales qui en tireut 
imniédíateinent leur origina, il ne sera pas 
mutile de rappeler ici les notions qu’on doit 
avoir de la terre considerée comrne 1’un des 
quatre élémens. Dans ce sens, 011 peut dire 
que rélement de la terre entre comme parlie 
essentielle dans la coinpositiou de tous les 
corps ; non seulement elle se trouve toujours 
dans tous en plus ou moins grande quantUé, 
mais, par son unión avec les trois autresélé- 
mens , elle prend ton tes les formes possi bles , 
elle se liquéfie, sefixe, se pétrifie, se metal- 
lise , se resserre , s’étend , se sublime , se 
Tolatilise et s’organise suivant les différens 
mélauges et les degrés d'actívité, de résis- 
tance et d’affmité de ces mémes principes 
élémen taires.

De méme , si Ton ne considere la terre en 
general que par ses calecieres les plus aisesa 
saisir, elle nous paroitra, comme on la déñ- 
nít en cliimie , une matiére séche, opaque, 
iúsipide , friable , qui ne s’enílamme point, 
que l’eau penetre, étend et rendduetile, qui 
s y  délaye et ne se dissout pas comme le sel. 
Mais ces caracteres généraux sont? ainsi que
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toutes'les déñnitions, plus abstraits que ré.els• 
étant trop absolus, ils ne sout ni relatifs ni 
par conséquent applicables á la cliose réelle: 
aussi ne peuvetit - ils appartenir qu'd une 
terre qu’on. supposeroit étre parfaitement 
puré ,'.on toul au plus mélée d’une trés-petite 
quantité d’aut'res substanees non comprises 
dansla déñnition- Or ce t te-terre idéale n’exis te 
nulle p art; et tout ce que nous pouv'ons faire 
pour nous rapprocher de la réalité , c’est de 
distinguer les terres les moins composées de 
celles qui sout les plus mélangées. Sons ce 
point de vue plus vra i, plus cía ir et plus 
réel qu’aucun au.tre, nous regarderons, l ’ar- 
gille , la craie et le limón , comme les tenes 
les plus simples delaNature, quoiqu’aucune 
des irois ne soit parfaitement simple ; etnous 
comprendrons dans les: terres composées non 
seulement celles qui sout mélées de ces pre­
mieres matiéres, mais encore celles qui sont 
mélangées de ¡substanees hétérogénes, telles 
que les sables, les seis ? les bitumes., etc.; et 
toute terre qui ne coutient qu’une trés-peLite 
quantité de ces substanees étrangéres , con­
serve á peu prés toutes ses quaiités speci- 
fiques et ses propúétés natureiles : ruáis si te
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niela rige liétérogéue domine , elle perd.'cea 
me mes pro pídeles * elle en acquiert cíe non- 
velles toujouvs analogues á la na turé clu 
mélange, et devien t alors ierre combustible 
ou reíractaíre , Ierre minerale ou métal- 
lique, etc. suivaut les difíereriles combina!- 
sous des substances qui sont entrées dans'sa 
composhion.

Ce sont en efíet ces di Aereas mélauges qút 
rendent les terres pesantes ou légéres , po- 
reuses ou compactes, inolles ou dures, rudes 
ou doucesau Loucber ; leurs couleurs viennent 
aussi des parties minerales ou méíalliques 
qidelles renferment ; leur saveur douce , 
acre ou astringente, provient des seis, et 
leur odeur agréable ou fetide est due aux 
particules aromatiques, huileuses et salines, 
dont elles sont pénétrees.

De plus, ilyaheaucoup de terres qui s’im- 
Libent d’eau facilement ; il y  en a d’autres 
sur lesquelies i ’eau ne f'ait que glisser : il y  
en a de grasses, de tenaces , de trés-ductiles, 
et d’autres dont les par lies ifontpoint dfadhé- 
sion , et semblent approclier de la iiatnre dn 
sable o ía le  la cendre. ELies ont chacune dif­
iérela tes propriétés, et seryent a difieren^

18



nsnges : Ies terres argilleuses les plus dúc­
tiles, lorsqivelles sont fortdiargées d’actde, 
servent au degraissage des lames; les terres 
bitúmineuses et vegetales , telles que les 
toürbes et les charbons de ierre , sout d’une 
m ilite presque aussi grande que le bois ; les 
terres calcaires et ferrugineuses s’emploient 
cians plusieurs arts, et notamment dans la 
peiuture; plusieurs autres terres servent á 
polir les niétaux, eLc. Leurs usages sont 
aussi multipliés que leurs proprietés sont 
varices; et de méine, dans les difieren tes es- 
péces de nos terres cultiveés , nous trouve- 
rons que telle terre est plus propre quTuie 
autre a la productión de telles ou telles 
plantes , qu’une terre stérile par elle-méme 
peutfertiliserd’aulres terres par son mélange, 
que celles qui sont lesmoins propres á la vé- 
gétation sont orclinairement les plus útiles 
pourlesartSj etc*

II y. a,. comme Fon vo it, une grande di- 
versite dans les terres composées , et il sé 
trouve aussi quelquesdifférences dans les trois 
terres que nous regardons comme simples, 
Targüle , la craie et la terre végétale. Cette 
derniére terre se présente inéme dans deux

2o6 h i s t o i r e  n a t u r e l l e  ;
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etals trés-différeiis.: le premier, bous la formé 
de lerrea.u s qui est le detriment immediat 
des animaux et des vegéLaux; el le seeond; 
sous la forme de limón-, qui est le deniier 
residir de leur entíére decomposition. Ce 1-i—; 
mou , conimerargille et la craie, n ’esl jamaís 
parla i temen t pul*; et oes trois terres^ quoi- 
que.les plus-simples de toutes , sont presque 
ioujours mélées de partículas hetérogénes et 
du dépót des poussiéres de ton le nature re- 
pandues dans l ’air et dans Tea 11.

Sur la grande conche d’argille qui enve- 
loppe le globe , et sur Jes han es calca ires 
auxquels cetteménie argille sert de base > s’é- 
tend Ja conche rmiversellede la terre vegétale 
qui recouvre la surfáce cutiere des contineus 
terrestres; et cetle rnéme terre n’estpeul-élre 
pas en inoindre quantité sur le fond dé la 
m er3 oír les eanx des ileuves la transporten! 
et la déposent de tous les temps et continuel- 
lera en t , sans compter celle qui doit égále- 
ment se former des détrimens de tous les 
animaux et végétaüx marins, Mais, pour 
ne parler ici que de ce qui est sous nos yeux , 
nous verrons que cette couclie de terre pro­
ducirle e et íeconde est toujours plus épaisse



2oB\ H ISTOIRE N A T U E E L L É
dans les lieux abandónnés á la seule Nature 
que; dans les pays habites; parce que cette 
ierre élant le produit des détrimens des vé- 
gétaux et des animaux5 sa quantité ne peut 
qu/au gménter par-tóu bou rhomine, el le feu, 
son ministre de destruclion, n’anéautissent 
pas les étres vivaos et végétans. Dans ces 
ierres indépendantes de nous, el oú la Natnre 
seule regne, ríen n’est délruit ni consommé 
d’avance; chaqué individu vit son age : les 
bois 3 au lien d’étre ahattus au bout de quel- 
ques années s’elévent en fútales 5 et ne 
tombent de vétnsté que dans la suite des 
siécles j pendant lesquels leurs feuilles , leurs 
menus branchages, el tous leurs déchets; an­
iméis et superitas, formen! a leur pied des 
coliches de terreau, qui bientot se convertit 
en terre végétale , dont la quantité devient 
ensuite bien plus considerable par la chute de 
ces mémes arbres trop ágés. Ainsi. 3 d'anuée 
en année , et bien plus encore de siécle en 
siécle , ces dépóts de Ierre végétale se sont 
augmentes par-tout oú'. ríen ne s’opposoit á 
leur aceumulalioii.

Cefte conche de terre végétale est plus 
¿nince sur les mon tagnes que dans les valkms
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el Ies plaiues , parce que les eaux pluviales 
deponillenl les sommcts el les pentes de ces 
étninences , el entrainent le limón qu’elles 
ont délayé ; les ruisseaux, les riviéres, le 
charieuL et le deposent dans leur lit, ou le  
transporterit jiisqu’á la nier; el, inalgré cette 
déperdilion conliuuelle des residas de laNa- 
ture vivante, saforcéproduetrice estsi grande, 
que la quantilé de ce limón vegetal augmen* 
teroit p a r-  tou lsi nous irafíamioiis pas la 
Ierre par nos jouissances auticipees etprosque 
toujours iimnodérées. Comparez á cet egard 
les pays trés-ancteunement habites avec les 
contrées nouvellement découvertes ; toiu est 
foréts , terrean, limón, dans celles*ci; tone 
est sable aride ou pierre míe dans les aiilres.

Cette conche de ierre la plus exléríeure du
globe est non seulement composée des.détri-
mens des végéLaux et des animaux , raais
encore des poussieres de l ’air et du sédiment
de Feau des piules ét des rosees ; des lors elle
se Ir ouve mélee des par tic ules cal caí res o a
vitreuses dont ces deux é/émens souí toujours
plus ou moins ehargés ; elle se trouve aussi
plus grossiérement mélange'e de sable vitreux
ou de graviers calcaires dans les contrées cul*

ía
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tivées par la main de Thomme; car le soc de 
la cliarrue méle avec cette terre les fragmens 
¡qii’il détache de la couclie infériéure ; et, 
loin de prolanger la duree de sa fécondité,
souvent la culture améne la stárilité. On le 
voit dans ces champs en montagnes oú la 
Ierre est si mélée , si couvérte de fragmens 
et de débris de pierre, que le laboureur est 
cblige de les abaridoimer ; on H; 'voit aussi 
dans ces Ierres legéres qui portent sur le 
sable on la craie, et dont, aprés quelques 
aunées, la fécondité cesse par la trop grande 
quantite de ces ma ti eres steriles que lelabour 
y méle : on ne peut leur rendre ni lenrcon­
server de la fertilité qu’en j  portant des fu- 
miers et d'autres amendemens de matiéres 
analogues á leur prendere nature. Ainsi cette 
couclre de terre végétale n’est presque nulle 
part im  litnon vierge , ni méme une terre 
simple et puré; elle seroit telle si elle ne con- 
tenoit que les détrimens des corps orgauises : 
niais comme elle recueille en méme. temps 
tous les débris de la matiére brute , on 'doit 
la regarder comme un composé mi-par ti de 
brut et d’organique , qui participe de Finer- 
lie de ru n  et de l ’activité deFautre , et qui,
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par cette derniére propriété et par le nombre 
iufini de ses comhinaisons 3 sert non seule- 
ment á l’entretien des animaux et des végé~ 
taux , mais produit aussi la plus grande 
partie des mineraux ? et particuliérement les 
mineraux figures , coimne nous le demon- 
trerons dans la suite par differens exemples*

Mais auparavaiU il est bou de suivre de pres 
la marche de la Nature dans la production et 
la formation successivede cette terrevégétale. 
D’abord composee des seuls detrimens des 
animaux et des vegétaux/ elle n’est encóre, 
aprés un grand nombre cfaunees , qifune 
poussiére noirátre, sécbe, irés-légére ? sans 
ductilité, sans cohesión? qui brüle etsTen- 
ilamme á peu pres comme la tou'rbe. On peut 
distinguer encore dans ce terreau les ñbres 
ligneuses etlesparties solides des végetaux;, 
mais y avec le teiíips, et par Taction et Fin- 
terméde de Fair et de l ’eau , ces particules 
arides de terreau acquiérént de la ductilité 
et se convertissent en terre limoneuse : je 
me suis assiíré de cette reduction ou trans- 
formation par mes propres observations.

Je fis sonder en 1704* par plusieurs cotips 
de tariere, un terrain d’environ soixante-dix
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arpens d’étendue, dont je voülois connoíire 
répaisseur de bonne terre, et ou pai fait une 
plantation de bois'qui a "bien r.éussi : j ’avois 
divisé ce terrain par arpens; et l-ayant fait 
sonder aux quatre augles de chacun de ces 
arpens, j’ai retenu la note des différeutes 
épaisseurs de terre , dont la moindre étoit 
de deux pieds, et la plus forte de trois pieds 
et demi : j’étois jeune alors, et ilion projet 
étoit de recomioitre, au boul de trente ans, 
la différeuce que produiroit sur mon bois 
semé répaisseur plus ou moras grande de 
cette terre, qui par-tout étoit franclie et de 
bomie quaüté. J ’observai, par le mojen de 
ces sondes, que, dans toute rétendue de ce 
terrain , la composition des lits de terre étoit 
á trés-peu prés la nié'me, et j ’y recomáis 
clairement le cbangement snccessif du ter- 
xeau en terre limoneuse, Ce terrain est situé 
dans une píame au-dess,us de nos plus liautes 
collines de Bourgogne : il étoit, ponr la plus 
grande partie, en friche de temps immemo; 

■xial.; et conime il n’est dominé par aucune 
éminence, la terre est sans mélauge appa- 
tent de craie ni d’argille : elle porte par- 
tout sur une coucbe horizontal© de pierre 
calcaire dure, é
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Sons le gazon  ̂ ou plutót sous la vieille 
inousse qui eouvroil la sur face de ce terrain , 
il j  avoit par-tout im petiL Jit de ierre noire 
et friable, formée du produit des feuilles et 
des herbes pourries des alinees precedentes; 
la ierre du Jit su i van t iretoit que bruñe et 
sans adhesión : mais les lits au-dessous de 
ces deux premiers prenoient par degres de 
la cousislance et une couleur jauiialre , et 
cela cl’autant plus qrhils s’éloignoient (lavan- 
tage de la superficie du terrain. Le Jit Je plus 
has qui étoit á trois pieds ou trois pieds et 
demi de profondeur, étoit d’un orangé rou- 
geatre, et Ja Ierre en etoit tres-grnsse, tres- 
ductile , et s’attachoit a la langue c omine un 
veri lab le bol *.

Je remarquaí dans celte ierre jarme plu-

* M . Nadault ayant fait quelques expuriences sur 
cette Leure Hmoneuse Ja plus grasse, m a comíniu 
nique la note suivanie : «Cette ierre éfaut tres-duc- 
« tile et petrissable, j’enai, dii-il, formé sanspeiue 
w de pelits galcaux qui se sont promptemem imbi- 
« bés dV*au et rendes, et qui, en se dessechaiu, se 
* sont raccoureis selou Jeurs dimensions. L^eau- 
« forte avec cette ierre n’a produit ni éhuilhion ni 
,s cfFervescence j elle esUoinbée.au fopcldéla liqueur



£14 K IST O  IR E  N A T U R E L O  
sieurs grains de mine de fe r ; ils etoientnoírs 
et durs dans le lit  inférieur, et n ’etoient que 
bruns et eucore friables dans les lits supe- 
■íieu.rs de cette mémé Ierre, li est done ávi- 
dent que les detrimens des animaux et des 
végétaux, qui d’abord se réduisent en ler­
dean, forment? avec le temps et le secón rs 
de Tair et de Teau, la terre jaune ou rou~ 
geátre ? qui est la vraie terre limoneuse dont 
il est ici questión; et de méme on ne peut 
douter que le fer contenu dans les végetaux 
ne se retrouve dans cette terre } 'et ne s’y

;« sans s’y dissoudre , comme l’argille la plus puré, 
<c J 5en ai mis dans un ereuset a nn feu de charbon 
<c assez modére avec de Fargille : celle-ei s’y est-dur- 
« cié & Tordinaire jusqu’ck. un certain poin.tj mais 
« Tautre au conLraire, quoiqu’avec toutes les cjua- 

-lités apparentes de Eargille, s’est extrérnemenc 
.« rarefice  ̂ et a-perdu beauconp de son poids; elle 
* a acquis, & la véritc, un peu de consistance et 
« de solidué a sa superficie , mais cepeudant si peu 
« de dureté qu’elie s’est rédente en poussiére entre 
« xnes doigis. J ’ai fait ensuile éprouve/u cette terre 
:« le degré de cbaleur nécessaire pour la parfaite 
.v cuisson de la brique: les gateaux se som alors dé- 

formes; ils out.ljeaucoup dimití ué de volunte* se
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rcimissé en grahis ; e t. comme cetle terre 
vegetale contient une grande quanlité de 
substanee organique , puisqu’elle n’est pro~ 
dnite que par la décomposilíon des étres 
organisés, on ne doit pas étre étonné qu’elle 
ail quelques propriétes comuumes avec les 
vegelaux : comnie cux elle contient des 
parties volátiles et combustibles ; elle brille 
en partie ou se consume au feu ; elle y  
diminue de volunte, et y  perd considerable- 
ment de son poids ; en fin elle se fond et 
se vi trille au ménie degre' de feu auquel

« sout duréis au point de résister au burin ; 'et leur 
« superficie devenue noire, au lieu cfavoir rougi 
« coimnc fargille, s?est émaillée, de sorte que cette 
« ierre, eu cet etat, approchoit deja de la 'viLrifi— 

catión* Ces méiries gaieaux, reunís une scconde
* foís au fourueauet au mfime degré de chaleur, se 
« sout convenís eu un: rentable verre d’tmc couleur 
tr obscuro, landis qu’une semblable cuissuu a seu» 
« JemetiL thange en bleu foncú la couleur rouge de 
*.Targille , en lui procurau't un peu plus ¿le duretó;
* et j*ai en effet éprouvé qu’il nsy uvoit qu\m feu
* de forge qui put viirifier celle-ci.»

( Note rem ise p a r  jíf. N adault ci M . de B irffon
«n ' 7 7 4 0  ■ ■
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Targille ne fait que se durcir *. Cetie terre 
limoneuse a encoré la proprieté de s’imbiber 
d'eaiv plus facilement que 1’argille, et d’en 
absorber une plus grande qua'ntiLe; efc 
eoimiie elle s’atlache forterneul á la langue^ 
il paroít que la plupart des bols ue sont que 
cette ménie terre aussi puré et aussi atie­
ne ée qrfelle peut fétre; car on trouve ces 
bols en pelotes 011 en petits lits dans les 
fentes el caviles , ou l ’eau, qui a penetré la 
couche de ierre limoneuse, s’est en méme 
ternps chargée des molécules les plus fines 
de eette nieme Ierre, et les a déposées sous 
cette forme de bol.

On a vu , a l ’article de Targille , le detall 
de la fon Ule que je fis faire en 1748, pour 
reeonnoitre les différentes couelies d’un tér­
ra in argüleux jusqifá cinquante pieds de 
prolondeur: la prendere couche de ce terrain 
éloit d’uue terre limoneuse d’envíron trois

* « Lá terre limoneuse que Ton nornme commu- 
* nément herbue3 parce qu’elle gil sous Hierbe ou 
«le gazon, éuun appJiquée sur le fer que fon 
« cliauíFe au degre de fe 11 pour jesoudcr, segonüe et 
« se réduit en un mdeheíer noir vureux el sonore. »
( K tm arqu e de M* d e  Grignon.')



D E  S M I H  É  R  A  U X. m y  
piecls d’épaisséur. En suivant Ies travaux de 
ceLte fonille, et en observant avec soiii les 
clifFérentes matíéres qui en ont-é.té tirées , 
j’ai reconmi, á n5en pouvoir douter, que 
cette Ierre limoneuse étoit entrainée par 
1’infiltration des eaux a de grandes profon* 
denrs dans les joiuts et les déliís cíes couchcs 
iuférieures, qui loutes étoient d'argilie; j’en 
ai suivi la trace jusqu’á trente-deux pieds: 
la premiére coucbe argilieuse la plus voisine 
de la terre limoneuse étoit m i-partie d’ar- 
gille et de limón, marbrée des eouleurs de 
l7 un et de Tantre, c’est^á-dire,, de jaune et 
de gris d’ardoise; les couehes su j van tes d’ar- 
gille étoient monis mélangées; et dans'les' 
plus basses, qui étoient aussi les plus com­
pactes et les plus dures, la terre jaune, efesí> 
á-dire , le limón, ne péuétroít que daus les 
pelítes lentes perpendiculaires, et cjiiplque- 
fois aussi dans les déiits borizoutaux des 
conches de ■ Targille. Cette terre limoneuse 
iucrustoit la superficie des glébes argilleuses; 
et lorsqu’elle avoit pu s’introdnire dans Tin- 
térieur de Ja coucbe, ii s’y trouvoit ordi- 
nairement des eoncrétions pyritenses, ap  ̂
platies et de figure oxbiculaire, qui se

Mui . g en ,  ' X* I q
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joignoicnt par une espece de cordou cyl im­
brique de meme subs lance pyriteuse, et ce 
cordoia pyrlteux aboutissoit lonjours á un 
joiut on á une fente remplie de ierre limo- 
neusé. Je fus des lors persuade que cctie 
terrecontribuoit plus que tonle autre a la 
formaliou des pyriies mariiales, lesquelles, 
par suecession de temps , s’accumulent et 
forment souvent des lits qu’on peut regar- 
der couime les mines du vitriol ferrugineux.

Mais lorsqne les couclies de ierre vegelale 
se trouvent posees sur des bañes de pierres 
solides et dures , les stillations des eaux 
pluviales chargees des molecules de cette 
terre, étant alors re tenues et ne pouvaufe 
descendre en ligue droile, serpentent entre 
les joints et les delils de la pierre, et y  
déposent cetle matiére limoneuse; etcomme 
Teau s’insiuue, avec le tenips, dans les ma- 
tiéres pierreuses , les parties les plus fines 
du limón penétrent avec elle dans lous les 
pores de la pierre, el la colorent souvent de 
jaune ou de roux; d’autres fois Teau cliargee 
de limón ne produit, -dans la pierre , que 
des veines ou des taches.

D'aprés oes observalions P je dejnéurai



persuade que cette Ierre limoneuse produite 
par Tentiere décomposition des animaux et 
des végétaux, est la prendere matrice des 
mines de fer en grains , et qidelle fournit 
aussi la plus grande partie des élemens né- 
cessaires á la formation des pyrites. Les 
derniers résidus du détriment ultérieur des 
étres organisés prennent done la forme de 
bol, dé fer en grains et de pyrite ; mais 
lorsqu’au contraire les substanees vegetales 
u*011L subí qidune légére décomposition, et 
qu;au lien de se convertir en terrean et en­
suite en limón á la surface de la terré, elles 
se sout accumulées sous les eaux , elles ont 
alors conservé trés-long-temps lenr essence, 
el s’étant ensuite biturainisées par le mé- 
lange de ieurs huiles avec Tacide, elles ont 
formé les tourbes et les charbons de ierre* 

J i j a ,  en effet, une tres-grande différence 
dans la maniere dont s’opére la décomposi- 
tiou des végétaux á l ’air ou dans Lean: tous 
ceux qui périssent et sont gisans á la surface 
de la ierre, étant alternativement humectes 
et desséchés , fermentent, et perdeut par 
une prompte efFervescence la plus grande 
partie de Ieurs principes inflaminables; la

DES M I N É R A U  X. atg
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pourriture succéde á cetle eñervescence; et 
siüvant les degres de la putrefaction , le ve­
getal se désorganise , se dénature, et cesse 
d’étre combustible des qu’il est entiérement 
p o u rr l: aussi le terrean et le lim ón, quoique 
provenant des végétaux , ne peuvent pos eLre 
mis au nombre des maliéres vraiment com­
bustibles; ils se eonsmnent ou se fondent au 
feu plutót qu’ils ne brulent; la-plus grande 
par lie de leurs principes lnllammables s'é- 
tant dissipée par la fermentation, il ne leur 
reste que la terre, le fer, et les autres parties 
fixes qui etoient entrées dans la composition 
du vegetal,

Mais lorsque les végétaux, au lieu de 
pourrir sur la terre, tombent au foud des 
eaux, ou y sont entrainés, comme cela arrive 
dans les inaráis et sur le fond des mers, oii 
les íleuves aménent et déposent des arbres 
par milliers , alors toute cette substance 
végétale conserve , pour aiusi dire , á jamais 
sa premiére essence; au lieu de perdre ses 
principes combustibles par une prompte et 
forte effervescence, elle ne subit qu’ime fer- 
mentation lente, et dont l ’effet se borne á la 
conversión de son buile en bitume; elle



prend done sous l ’eau la forme de tourbe ou 
de charbou de terre, tandis qu’á Tair elle 
n’auroit formé que du terreau et du li­
món.

La quantité de fer contenue dans la ierre 
limoneuse est quelquefois si considerable , 
qu’on pourroit lui domier le nom de terre 
ferrag in eu se , et méme la regarder comnle 
míe mine métallique ; mais, quoique cette 
ierre limoneuse produise ou plulót regenére 
par séerélion le fer en grains, etque Torigine 
primordiale de toutes les mines de cette 
espéee appartienne á cette terre limoneuse, 
néanmoins les miniéres de fer en grains dont 
nous tirons le fer aujourd’h u i, ont presque 
toutes été transportées et amenées par allu- 
vion aprés avoir été layées par les eaux de 
la mer, c’est- á-d ire  , séparées de la terre 
limoneuse ou elles s’étoient anciennemeni 
forniées.

La matiére ferrugineuse, soit en grains, 
soit en rouille, se trouye presque a la super­
ficie de la terre en lits ou conches" pen 
épaisses; il semble done que ces mines de 
fer devroient étre épuisées dans toutes les 
eontrées liabitées par Textraction conti-

19
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nnelle qu’on en fait dép'uis taiit de siécles 
Et en eíiet, le fer pourra bien devenir monis 
commun dans la suite des temps; car la

* « On peni se faire une idee de la quantiié de 
« mines de fer qu’on tire de la ierre dans le seul 
« royaume de -Franee par le calcul suivant:

Les
mines

( de Dauphiné rendent. 40 II v. t 
de Breiagne. * , . . . 4 8 . I

de Bourgogue. * * * . 3 o. f
, de Champagne . . . .  3 3 . *
j de Monnandie. . . . .  3 o. J
I de Franche-Comté . . 3 6 . I

de íJciiy . . . . . . .  3 q. /

de fon te 
pour cent 
livres de 

mine.

(t Ce produit est le terme moyen dans cbacune 
«de ces proviuees : la variété genérale est de 16  a 
« 5o pour cení.

« L’onpeut regarder pour terme moyen du pro- 
r duit des mines de France, 33 pour cent, qui est 
« aussi le plus géuéral.

k Le poids commun des mines lavées et prépa-
* rées pour tire fouducs, est de ix5 livres le pied 
« cube.

«II fam, sur ce pied , 2 2  j  pieds cubes de mine
* ponr produire un millc de iba te, qui rend com- 
,« munémeni 667 livres de fer forgé.

« II y a en Franee environ cinq cents fourneanx 
* de fonderie quí produisent aunuelleaient 3oo
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quantité qui s’én reproduit dans la terre 
vegétale , lie  peut pas , á heaueoup prés , 
compenser la consommation qui sen fa.it 
chaqué jour.

« millions de fonLe, dont ¿ passe dans le coiumcrce 
en fome moulée: les 4- restans sont convertís en7 tí

«lee, el en produisent tó8  milhons , qui est le
* produiL annuel , h peu de chose prés , de la fabri-
* catión des forjes francoises.O ^

* 3oo millions de fonte, a raison de 2,2 ■- pieds
* cubes de mineral par milie, donnem 7 millions 
« 960 mille pieds cubes de mineral, equivalente 
« 3 6 8 o5 toises et 120 pieds cubes.

* Or, comrne le. mineral de fer, sur-tout celui 
« qui se redre des miniares formées par alluvion , 
« telles que sonL cellcs de la majeure partie de nos 
«provínces, est mélangé de terre, de sable, de 
*r pierres et de coqnilies fossil.es, qui sont des ma- 
a tiéres étrangéres que Ton en separe par le lavage ; 
« que ces madéres excétlent denx, trois, et souvenc 
« cj nutre Ibis le volume da miné raí qui en est
* séparé par le layage, le crible et Fégrapoir : 011
* peut done Iripler la masse générale du mineral 
« exirait annuellemcnt cu F ranee des mi ni eres, et 
« la porte r & 110416 toises cubes, qui est Je lo tal 
« de rcxtraction armuelle des mines, non compris



as'4 H ISTO RIE NA TÜHEL L E  
On observe , dans ces mines de fer,  que 

les grains sont tous ronds ou un peu qblongs, 
que leu r grosseur est la memé dans chaqué 
mine , et que cependant cette grosseur 
varíe heaucoüp d’une miniére á une aulre : 
cette différence dépend de l ’épaisseur de 
la coucbe de terre végétale , oú ces grains 
de fer se sont anciennement forniés ; car on 
voit que pius l ’epaisseur de la terre est 
grande , plus les grains de mine de fer qui 
s’y forment sont gros , quoique toujours 
assez petits.

Nous remarquerous aussi que ces terres 
dans lesquelles se forment les grains de la 
mine de fer, parolssent étre de la niéme 
nalure que les autres terres limoneuses ou

«les debíais qui les recouvrenu » ( Note com m uni- 
Cjiiée p a r  M. de Grignon* )

En prenant un pied d’épaisseur pour mesure 
ttiojenne des mines en grains que l’on exploÍLe eu 
France, 011 a remué pour cela 662496  loises d e- 
teudue sur un pied d’épaisseur; ce qui fai t 7 36 
arpens de 900 mises chacuu , et 96 toises de plus 
de terrain qu’cm épuise de mineral chaqué année, 
et pendaut un siiclu 7 j 6 í.o arpees*
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cette formation n’a pas lieu ; les unes et les 
nutres sont d’abord , dans leurs premieres 
conches, noirátreSj arides et sans cohesión ; 
ni ais leur couleur no i re se chao ge eu Imm 
dans les conches iiiférienres et ensiúte en 
im ja míe fon ce : la subs lance de cette terre 
devient ductile; elle s’imbibe facilement 
d’eau, et s’attaclie á la langue. Toutes les 
propriétés de ces ierres limonenses et ferru- 
giueuses sont les me ni es, et la mine de fer 
en grains, aprés avoir été broyée et detrem^ 
pee dans l’eau } semble reprendre les carac­
teres de ces memes terres au point de ne 
pouvoir distinguer la pondré clu mineral, de 
celle de la terre limoneuse. Le fer décom- 
pose et reduit en ronille paroit reprendre 
aussí la forme et les qualités de sa terre 
matrice. Ainsi la terre ferrngineuse et la 
terre limoneuse nedifférent que par 3a plus 
ou moins grande quantité de fer qu'elles 
contiemient, et la mine de fer en grains n’est 
qu’une séerétion qui se fait dans cette méme 
terre d’autant plus abondammeiit , qu’elle 
con ti en t une plus grande quantité de fer 
décomposé. On sait que chaqué pierre e£ 
chaqué terre ont leurs stálactites particu-
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dieres et diferentes entre elles , et que cés 
slalactites conservent toujours les caracteres 
propres des matiéres qui les ont produites i 
la mine de fer en grains est , dans ce sens , 
une vraie stalactile de la ierre limoneuse; 
ce n’ est d’abord qu’une concrétion Ierren se, 
qui peu a peu prend de la dnrelé par la 
seule forcé de Taffinilé de ses parties cons- 
titilantes, et qui n’a encore aucune des 
propriétés essentielles du fer.

Mais comment celte matiere minerale 
peut-elle  se séparer de la masse de terre 
limoneuse , pour se former si réguliérement 
en grains aussi petits, en aussi grande quan- 
t i te , et d’une maniere si achevée, qu'il n’y 
eti a p_as mi seul qui ne présente á sa sur- 
face le brillant métallique? Je crois pouvoir 
satisíaire a cette question par les simples 
faits que m’a fournis Tobservation. L ’cau 
pluviale s’ uiíiiire dans la terre yégétale, et 
crible cfabord avec facilité á travers les pre­
mieres conches, qui ne sont eucore que ia 
póussiére aríde des parties de végétaux á 
demi décomposés ■ trouvant ensuite des 
coliches plus denses, l ’eau les penétre aussi , 
jnais avec plus de lenteur; et lorsqu’elk est
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parvenne au bañe de pierré qui sert de base 
á ces concites terreuses , elle cleviei.it néces- 
sairement stagriante , et lie peut plus s*é- 
couler qidavee beaucoup de temps; elle pro­
dil it alors, par son séjour dans ces Ierres 
grasses, une sorte d’efFervescence ; Tair qui 
y  étoit contenu s’eu dégage3 et forme, dans 
tou te Fétendue de la concite, une infinité de 
bulles qui soulévent et presseut la terre en 
tous sens, et y produisent un égal nombre 
de petites cavités dans lesqnelíes Ja mine de 
fer vient se mouler. Ceci 11’esL poíut une 
supposition precaire, mais un fait qidon 
peut démontrer par une expérience trés-aisée 
á répéter: en inettant daus un vase traiíspa- 
rent une quantite de terre liinoueuse biea 
détrempée avec de Teau , et la laissant ex- 
poséeá Tair dans un temps cliaud , 011 yerra, 
quelques jours aprés, cette ierre en eííerves- 
cence se boursoufler et prodnire des bulles 
cFair, tant á sa partie snpérieure que contre 
Ies parois du yerre qui la contient; on yerra 
le nombre de ces bulles s’augmenler de jour 
en jour, au point que la masse entiére de 
la terre paroit en étre cribl.ée. Et c’est Já 
précisément ce qui doit arriver dans les
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conches des ierres limoneuses; car elJes sotií 
aUernativement liumeclees par les eaux plu­
viales et dessécliées selon les saisons. L’ean 
chargée des mo lee ules f'errugineuses , s’insi- 
nue par slillatiou dans toutes ces pe lites 
caviles; et, en s’écoulant , elle y depose la 
maliére ferrugineuse dentelle s’étoit chargée 
en pareourant Jes conches supérieures , et 
elle en remplit ainsi toutes les petites caví- 
tés, dont les parois lisses et polies donnent 
á chaqué grain le brillant on le luisant que 
présente leur surface.

Si i'on divise ces grains de mine de fer en 
deux portions de sphére, on reconnoitra 
qu’ils sont tous composés de plusieurs petites 
conches concentriques, et que, dans les plus 
gros, il y a souveiit une cavilé sensible, 
ordinaíremen t remplie de lámeme substaucé 
'ferrugineuse, mais quyn’á.pas encore acquis 
sa sol i di té, et qui s’écrase aisément comme 
les grains de mine eux-mémes, qui com- 
meneent á se former dans les premieres 
couches de la torre liinoneuse : ainsi, dans 
chaqué grain, la couehe la plus extérieure 
qui a le brillant métallique, . est la plus 
solide de toutes et la plus j i i é t a l l i s é c , parce
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qu’a^anL éíe formée la premi ere •, elle a re 911 
par iiiñltrallon et releiiu les molecules ier- 
rugiuciises les plus purés et a laisse passer 
ceiles qui rétoient moius pour fonner la 
seeonde couche du graiu, et il en ést de 
méme de la troísiéme et de la qua tríeme 
conche, jusqidau centre, qui ne contieut 
que la matiére la plus terreuse et la moins 
me tall i que. Les estiles 011 géodes ferrugi- 
neuses ne sont que de trés-gros grains de 
mine de fer, dans lesquels 011 peut voir 
et suivre plus aisénient ce procede de la 
Nature.

Au reste, cette formalion de la mine de 
fer en grains, qui se fait par sécrétiou dans 
la ierre limoneuse, ne doitpas nona indnire 
á penser qidon puisse attribuer á cette cause 
la premiére origine de ce fer, car il exisíoit 
dans le vegetal et ranimal avant leur de- 
composition; Teau ne fait que rassembler 
les molecules du metal et les reunir sous Ja 
í'onne de grains : on sait que les cendres 
coutieiinent une grande quan ti té de partí- 
cules de fer; c’est ce me me fer con ten u dans 
les végétaux, que nous retrouvons en forme 
de grains dans les couches de la ierre limo-
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líense* Le mácheí'er, qui, coamie je Tai 
prouvé , n’est que le resida des vegétaux 
brülés , se conver tit presque entiérement en 
■rouille ferrugineuse: ainsi les végétaux, soit 
qu’ils soient eonsumés par le feu ou con- 
so mines par la pourriture, renden t égale- 
meiit á Ja Ierre míe quantité de fer peiU- 
étre beaucoup plus grande que celle qu’ils 
en ont tiree par ieurs racínes , puisqu’ils 
regoivent auíant et plus de nourriture de 
l’air et de Veau que de Ja ierre.

Les observations rapportées ci-dessus de­
molí trent en eíFet que les grains de Ja mine 
de fer se forment dans la ierre végélale pai­
la reunión ele touies les particules ferrugi- 
n cuses que Von sait étre con tenues dans les 
deLrimens des vegétaux et des animaux dont 
cetle terr.e est coniposée: mais il faut encore 
yajquter lous les débris et toutes les pouclres 
des fers uses par les frotteméns, dout la 
quantité est i mínense; elles se trouvent dis- 
séniinées dans cetle Ierre végétale et s’y  réu- 
nissént de meme en grains; et córame rien 
n'est perda dans la NaLuve , ce fer, qui se 
regenére, po.ur ainsi.dire , sous nos yeux , 
sembleroit devoir angmeuter la quantité de
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celni que iioris consommons : maís oes 
grains clefer qui sont uouvellemeiit formes 
dans nos ierres vegetales , y  sout rarement 
en assez grande quantité pour quVn puissé 
les reeueiilir avee profit; il faudroit pour 
cela que la Nature, par une seconde operar 
tiou, eút separé ces grains de fer du reste 
de la terre ou lis ont été produits, comme 
elle 1'a fait pour rétablissement de nos 
mines de fer en grains, qui presque lontes 
ont jadis été amenées et déposées par allu- 
vion sur Ies térraius ou nous les trouvons 
aujourd’lnú.

Le fer eu lurméme et dans sa premie re 
origine, est une matiére qui , comme les 
nutres substances priimLives, a été produite 
par le feu, et se trouve eu grandes masses 
et en roches dans plnsieurs par lies du globe

particulierement dans les pnys du Kord *.;- 
C’est du délriment et des exfoliaUonsxie ces 
premieres masses ferrugineuses que pro-

* Ou connon les  grandes roches de fer qui se 
trouvent en Suede , en R uss ie  et en S ib é r ie ;  et 
que 1 qu e s V oy age u rs m ' on t ass u r é q u c 1 a p 1 us grande 
p a r í i c  du h au t  le rra in  de 3a L ap pou ie  n ’est j pour 
a i i is i  d iré  , qu June n iasse ferrugineuse.
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viemieiU originairement ioutes les particnles 
ele fer répandues á la surface de la terre, et 
qui sont entrées dans la coroposition des vé- 
gétaux et des animaux. C’est de méme par les 
exsudations de ces. grandes roches de fer que 
se sont ■ forruées, par rinterméde de Teau ? 
toutes les mines spathiques de ce metal , qui 
ne sont que des stalactiles de ces masses pri­
mordiales. Tous les débris des roches primi- 
tives ont été, des les premiers temps, trans­
portéis et deposes , avec ceux des matiéres 
vitreuses, dans toute Tétendue de la surface 
et des couches extérieures du globe.

Les premieres terres limoneuses ayant été 
délayées et entraínées par les eaux, ce graud 
Javage aura fait la separation de tous les 
grains de fer contenus dans cette terre; le 
moiivement de la mer aura . eiisuite trans­
porté ces grains avec les matiéres qui se sont 
trouvées dhm poids et d’un volume á peu 
prés égal , en sorte qu’aprés avoir separé les 
grains de fer de la terre ou ils s’étoient for­
mes , ce méme mouvement des eaux les aura 
mélés avec d’autres matiéres qui íTontaucim 
xapport á leur formation : aussi ces mines 
d’alluviomoffrent-elles de grandes différences*
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XiünseuTementdaus leurmélauge, maisménie 
dans leur gisement et leur accuuiulatían'.

On appelle mines dilatées ou mines en 
nappes Íes; murieres de fer en grains qui sont 
eLendues sur une grande surface plañe, et 
qui souvent fonnent des coliches qu’on peut 
suivre trésdoin. Ces mines sont ordinaire- 
anent en trés-pctits grains 3 et presque lou- 
jours'métangees les unes de sable vitreux ou 
d’argille, les aulres de petits graviers cal- 
caires et de debrls de coquilles. Ou nomine 
m ines en nids ou en sacs celles qui sont accu- 
inulees dans les lentes et dans les intervalles 
qui se trouvent entre les rochéis ou les bañes 
de pierre; et ces mines en nids sont commu- 
nément plus purés el en grains plus gros que 
les mines en nappes : elles sont souvent mé- 
lees de sables vitreux et de petits cailloux ; 
et, quoiquesituées dans les lentes des rochers 
calcaires , elles ne contiennent ni sable cal- 
caire ni coquilles : leurs grains etantspécí- 
fiquement plus pesans que ces matieres * 
nVnl été transportes qu’avec des substances 
d’egale pesanteur , tels que les petits cail­
loux, les calcédoines, etc,

Toutes ces mines de fer en grains ont éga-
20
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Jement ele déposées par les eaux de la mer i 
011 les trouve plus souvent et 011 les découvre 
plus aisément au-dessus des coílines que dans 
le fond des vallous, parce que Tépaisseur de 
la terre qui les couvre idestpas aussigrande; 
souvent méme les grains de fer se present'ent 
á la surface du terrain, ou se montrent par 
le labour á quelques pouces de profondeur.

II resulte de nos observadons que la ierre 
Vegétale ou limoneuse est la prendere ma- 
trlce de toutes les mines de fer en grains ? et 
il me semble qu’il en est de méme de la 
pyrite martiale ; ce mineral 3 quoique de 
formes variées et difíerentes, est néanmoins 
toujours réguliéreinent figuré : or je crois 
pouvoir avancer que c’est du détñment des 
substances organisées que la pyrite tire en 
partíe son origine; car elle se forme ou dans 
la couclie méme de la terre vegétale 5 ou 
dans les dépóts de cette méme terre / entré 
les joints des pierres calcaires et les délits 
des argilles, ou 1’eau,. chargée de particules 
limoneuses , s’est insiuuée par infiltration ; 
et a déposé avec ces particules les élémens 
nécessaires á la composition de la pyrite.

Car quels sont en eífet les élémens de sa
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composition ? Du feu ñxe , de l ’acide et de la 
ierre ferrugineuse , tous trois intimement 
reunís par leur affinité. Or cette matiere du 
feu fixe ne vieni-elle pas du ciétriment des 
corps organisés el des substances inílam- 
mahles qu’ils contiemieut ? Le fer se trouve 
également daus ces mémes détrimens 7 puis- 
que tous les anhnaux et végétaux en recéleut, 
méme de leur vívante une assez considerable 
quantite'; et commeracideyitrlolique ahonde 
daus Targille , on ue doit pas éíre étonné de 
voir des pyrites par-tout ou la terre vegetale 
s’est insinuée dans les argüles , puisque tous 
les principes de leur composition se Irouvent 
alors réuuis.'Il est vrai quon trouve aussi 
des pyrites * et quelquefois en grande quan- 
lité y daus les masses d’argille 7 oú Ü ne 
paroit pas que la terre limoneuse ait pené­
tre ; mais ces mémes argilles. contenant un 
nombre immense de coquilles et de débris 
de végétaux et d’animaux , les pyrites s’y 
seront formées de méme par Fnnion des prin­
cipes renfermés dans tous ces corps orga­
nisés.

La mine de fer en grains et la pyrite sont 
done des produits de la terre ycgétale. Plu-



sieurs seis se forinent de méme dans cette 
Ierre par les acides et les álcalis quipeuvent 
y saisir des bases différentes■, et eiiiin les bi- 
turnes sy  próduisent aussi par le mélange 
de Tacidé avec les liuiles vegetales ou les 
graisses animales; et comme cette couche 
exte'rieure du globe regoit encore les déchets 
de tout ce qui sert á l ’usage de Thomme , les 
particnles deTor et de 1*argént, et de tous les 
autres métaux et matiéres de toute nature 
qui s’usent par les frottemens, on doit par 
consequent y  trouver une petite quantité 
d’or ou de tout autre metal.

C’est done de cette ierre ? de cette pous- 
siére que nous foulons anx pieds, que la Na­
ture sait tirer ou régénérer la plnpart de ses 
productions en tous genres ; et cela seroit-il 
possible si cette méme terre n’étoitpas mé- 
langée de tous les principes organiques et 
actifs qui doivent entrer daus la coraposition 
des étres organisés et des corps figures ?

La terre límoneuse ayant ete entraínee 
par les eaux courantes / et déposée au fond 
des m ersj accompagne souvent les matiéres 
vegetales qui se sont converties en cbarbon 
de terre ; elle indique par sa couleur les

>36 HISTOIRE NATURELLE
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afílenremens exlérieurs des veines de ce char* 
bou. cíNous observerons , ditM. deGensanne, 
u que, dans tous les endroils ou il se trouve 
te des charbous de ierre ou d’autres substauces 
« bi tumiueuses f 011 appercoit des torres 
« fa ú p es  plus ou moius foncees , qui, daos 
<t les Cévennes sur-tout , forment un Índice 
<c eertaiu du voisinage de oes charbous. Ces 
<c temes, bien examiuées, nesont autre clio'se 
u que des roches caleaires, dissoutes par un 
« acide qui leur faít contracter une qualilé 
ít'Ferrngiiiense, et coiisequemmeut cello con- 
« leur ocreuse, Lorsque la dissolution de ees 
« pierres est en qnelque sorte parfaite-, les 
a ierres rouges qui en provieunent premien! 
« une co.usisluuce arcíllense , et formen t de 
« vérilables bols ou des ocres nutureíles». 
J ’ayoue que je lie puis étre ici du sentiment 
de cet habile minéralogiste: ces ierres fauves , 
qui se trouvent toujours dans le 'voisinage 
des charbous de torre , ne sont quedes conches 
de terr.e limoneuse : ellos peuvent étre niéleos 
de maliére calcaire; mais elles son! en'elies- 
meines le produit de la deconipositiom des 
végétaux : le fer qidelles conteuoient se cha n ge 
en rouille par f  humidiLé ; et le b o l , comme



*38 H I S T O I R E  N A T U B E L L E  
je.Tai dit, n’est que la partie la plus fine et 
3a plusatténuée decette Ierre limoneuse, qui 
n’a de commiin avec Pargille que d’étre, 
comme elle, ducti'le et grasse.

De la-méme maniere que ia matiére vége- 
tale* plus ou moins décomposée* a été an- 
ciennement transportée par les eaux et a 
formé les veines de charboiij de méme la 
'matiere femigineuse contenue dans la terre 
limoneusea élé trausportee, soitdans sonétat 
de mine en grains , soitdans celuide rouille. 
Nous venons de parler de ces mines de fer 
en grains, transportées par alluvion , et dé- 
posées dans les fentes des rocliers calcaires : 
les rouilles de fer et les ocres ont élé trans- 
portees et déposées de méme par les eaux de 
la men M, le Monnier , premier médecin 
ordinaire du roi ¿ décrit une mine d’ocre qui 
se trouve dans le Berry, prés de Vierzon, 
entre deux lits de sable, M, Guettard en a 
observé une autre á B itry , lieu qui n’est pas 
cloigné de Donzy |en Nivernois ; elle est a 
trente pieds de profondeur, etporte, comme 
celle deViérzou, sur un lit de sable qui n’est 
point melé d’ocre : une autre a Saint-Geo rge 
aur la Prée dans le Berry, qui est á cinquante
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ou soixaiHe pieds de profondeur, la veine 
d'ocre portan tégalement sur le sable; une troi- 
siéme á.Tanay en Brie, qui n’est qu’a dlx- 
sept a dix-huit pieds de proíoudeur, et ap- 
puyée de méme sur un bañe de sable. «L ’ocre, 
« dit trés-bien M. Guettard , est douee au 
(í louclier , s’attache á la langue , devient 
a rouge au feu , s’y  durcit , y  devient un 
« mauvais verre si le feu est violen t, doime 
íí beaueoup de fer avec le phlogistique, et ne 
í< se dissout pas aux acides minéraux, mais 
a a l ’eau coraiminé ». Et il ajoute avec rai« 
son que toutes les ierres qui out ces qualites 
péuvent étre regardées comme de véritables 
ocres: mais je 11 e puis ndeinpeclier de nde- 
cárter de son sentiment, en cequ’il pense que 
les ocres sont des glaises ; car je crois avoir 
prouvé ci-devant que ce sont des terres fer- 
rugineuses quf ne proviennent pas des glaises 
ou argilles ■, mais de la terre végetule ou 
limoneuse, laqnelle contient beaueoup, de 
fer, tandis, que les glaises n’en contiennent 
que trés-peu.

On tro uve aussi des mines de fer en ocre 
ou rou,ille dans le fond des marécages et des 
autres eaux staguantes. Le limón des eaux
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des pluies et des rosees est une sorte de Ierre 
végétale qui contient clu fer , dont les mok- 
cules peuv.ent se rassembier dans cette terre 
limoneuse au-dessous de i’eau comme uu- 
dessous de )a surface de la terre ; c’est cette 
espéee de mine de fer que les mineralogistas 
on t a p pelée vena palustris : elle a les mémes 
pro prietos et sert au méme usage que les 
autres mines de fer en grains, et son origine 
primordiale est lám em e; ce sont lesroseaux, 
les jones et les autres végétaux aquatiqnes, 
dont Ies débris, acetunides au fond des nía- 
rals , y  forment les conches de cette terre 
limoneuse dans laquelle le fer se irouve sous 
la forme de rouille. Souvent ces mines de 
marais soiit plus épaisses etplus ahondantes 
que les mines terrestres , parce que les couches 
de terres limoneuses y sont elles-lnemes plus 
épaisses , par la raisou que toutes les plantes 
qui eroissent dans ces eaux, y retombent eii 
pourriture, et qidil ne s’en fait aucune con- 
somrna tion, au líen que, sur la terre, Thomine 
et le feu en détruiseiit plus que la pourri- 
ture.

Je ne puis repeler assez que cette conche 
de ierre vegétale qui coime lá surface du
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globe, eslnonseulement le tresor des richesses 
de la Nature vívante, le dépót des molécules 
orga ñiques qui servent á Tentretien des ani- 
mauK et des végétuux, mais encore le maga- 
siu universel des élémeus qui en tren t dans la 
composition de la phipart des minéraux. Olí 
vienl de voir que les b i turnes , les eharbons 
de Ierre , les bols , les ocres , les mines de 
í'er en grains et les py rites, en tirent leur 
premié re origine , et iious prouverons de 
xuéine que le diamaut et plusieurs autres 
minéraux r ég alié remen t figures se formen t 
dans cette meme terre , matiice de lous les 
étres.

Comme cette derniére assertion pourroit
paroitre basardée , je dois rappeler ici ce que
j ’ai écrit en 1772 sur la nature du diamaut ,
quelqucs années avant qu’011 eut fait les
expériences par lesqueLles 011 a demontre que
c’étoít une substance inílammable : je Tavois
présame par ranalogie de sa puissance de
refraction V q u ico m m e celle de toutes les
builes et autres su bst anees inílammables , est
p r op o r l i o n 11 el i ein e 111 b ea u co u p p l u s g ra n d e
que leur deusité. Cet Indice , comme bou
\ o il, ne ínavoit pas trompé , puisque ,

2 1
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deuíc ou trois ans aprés, on a vu des diamans 
s’enílammer et brüier au foyer da miro ir 
arden t. Or je préteiids que le diamant qui 
prend ime figure régidiére et se crystallise 
en octaédre , est un produit immediat de Ja 
terre vegétale ; et voiei la raison que je puis 
en donner d’avance , en altendant les preuves 
plus particuliéres que je reserve pour Tar­
dóle ou je traiterai de eette brillante pro- 
ductiou de la terre. On sait que les diamans J 
ainsi que plnsieurs autres pierres précieuses, 
ne se trouvent que dans les climats du Midi, 
et qtTou n’a jamais trouvé de diamans dans 
le Nord , ni na eme dans les terres des ¡sones 
temperees : leuv formation dépend done évi- 
dermneiit. de Tinfluence du soled sur les pre­
mieres conches de la terre ; car la chalenr 
propre du glohe est á tres -peu prés la méme 
á une pelite pvofondeur dans tous les cli- 
mats froids ou ehauds. Aliisi ce ue peut 
étre que par cette plus grande infinen ce du 
soled sur les Ierres des climats méridiouáux: 
que le diamant s’y forme áTexclusion:de tous 
les autres climats ; et comme cette influence 
agit- príncipalemeiit sur la conche la plus 
exténeure du glohe; e’est-a-dire, sur celle de
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Ja Ierre végctale, el qti’elle n’a nulle aclioiv 
sur les couches iníérienres , on ne peni atlri'- 
lnier qu’á cette memé terre vege ta le la foriYia- 
tiou clu diamant et des auLres pierres pré- 
cieuses qui ne se trouvent que dans Ies con- 
trées du Midi : d’aiileurs l'inspeclion nons a 
demontre que la gangue du diamant est une 
terre rouge sem.hlahle á la Ierre limoneuse. 
Ces considérations seules sufliróient pour; 
prouver en general que tous les miueraux 
qui ne se trouvent que soús les climatsles 
plus chauds * et le diamant en-parüculier, 
ne sont formes que par les elemens coutenus 
dans la terre vegelale , et combines avec la 
lumiére et la chal en r que le soleil y verse en 
plus grande quantilé que par~tout ailleurs.

Nous avons dit qidil u’y a ríen de combus­
tible dans la Nalure que ce qui provient des 
étres organisés ; nous ponvons ajancer de 
meme qu’il n’y a ríen de réguliérement figuré 
dans la matiére que ce qiü a été travaille par 
les m olécules organi q líes, solt avan t, so i t a p res 
la naissance de ces mentes étres organisés ; 
c*est par la grande quantilé de ces molécuies 
organiques contenues dans Ja terre vegétale 
quesefaitlaproductionde tous lesyégétaux et
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Ten tretien des animaux; leur développement, 
leur accroissement, ne s’opérent que par-la 
susception de ces mémes molécules qui pené­
tren tais émenttou tes les subs lances dúctiles: 
mais lorsque ces molécules actives ne ren- 
contrent que des ma ti eres dures et trop re­
sístanles , elles ne peuvent les pénétrer, et 
tracent seulement á leur superficie les pre- 
miers linéamelas de Torganísatíon qui formen t 
les trails de leur figura tion.

Mais revenons á la terre végétale prise en 
masse , et considérée comrne la premiére 
couche quí enveloppe le globe. II n’y a que 
irés-peu d’enclroits sur la terre quí ne soient 
pas couverts decetle terre ; les sables brúlans 
de 1’Afrique etde TArabie, les sommets nuds 
des montugues composées de quarlz ou de 
granit, les régions polaires, telles que Spitz­
berg et Sandwich , sont les seules ierres ou 
la vegetatiou ne peut exercer sapuissance, 
Jes seules qui soient denudes de celte couche 
de torre végétale qui fia i t la couverture et 
produit la parure du gJobé. «Les roches pe- 
« lees et stériles de la terre de Sandwich 5 dit 
« M> Forster , ne paroissent pas couvertes 
<c du moindre grain de terreau^ et on n’y
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ct remarque aucnne trace de vegeta ti 011*.. Dans 
« Ja baie de PossessioU ,.nous avons vu deux 
« rochers ou la Na ture commence son graud. 
« travaií de la vegeta ti 011 *: elle a deja formé 
a une légére enveloppe de sol au sommet des 
« rochers ; mais son ouvrage avance si len­
te temen t, qu’ilidy a encore que deux plantes , 
« un gvamen et une espéce de pimprenelle.
« A la terre de Feu , vers l ’ouest , et á la 
« Ierre des Étals, dans les caviles et íes cre­
ce vasses des piles enormes de rochers qui 
« composent ces terres, il se conserve un peu 
« d’humidité , et le froltement continuel des 
a morceaux de roe détacliés, préci pites le Ion g 
« des flanes de ces masses grossiéres , pro- 
te duit de petites particules d’une espéce 
«de sable : la ,  dans une eau stagnaute * 
<c cróissent peu a peu quelques plantes du 
« geure des algues, .dont les gratues y out été 
« portees par les oiseaux. Ces plantes creent, 
et á la fin de chaqué saison, des atomes de ter-

* G’est plutót quede Lravail de la Nauire expire 
sur ces exirémités polaires , ensevelies deja par Jes 
progres du refroidisseúient, et qui sout ¿t jumáis 
perdues puur la Nature vivante*

21
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í( reau qui s’aecroit d’une amiée á l’autre; 
« les oiseanx , la mer et le vent , apportent 
« d’une ile voisine sur ce commencement de 
« terreau , les graines de quelques tiñes des 

,« plantes á mousse qui y  vegeten! duran t la 
« belle saison : quoique ces plantes ne soieiit 
« pas véritablement des mousses, elles leur 
<c ressemblent beaucoup.,,. Toutes , ou du 
ít moins la plus grande partie , croissent 
<t d’un e maniere analogue a ces regions, et 
cc propre á fonner du terrean et du sol sur 
<c les roctiers stériles. A mesure que ces 
«plantes s’élévent, elles se répandent en 
« tíges et en branches qui se tienueiit aussi 
« prés ruñe de Tautre que cela est possible; 
« elles dispersen! ainsi de nouvelles graines, 
« et en fin elles couvrent un large cantón : 
« les libres, les racines les tuyaux et les 
« feuilles les plus inférieures* tombent peu 
(t á peu en putréfaction , produisent une 
« espece de toürbe ou de gazon , qui insensi- 
« blement se converlit en terreau et en sol. 
« Le tissu sevre de ces plantes empéche rhu- 
« midite qui est aiudessous de s’évaporer , 
« fotirmt ainsi á la nutrition de la partie 
« snpérieuré, revel a la longue tout Tespace
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« d*utie verdure constante,,,. Je ne puis pas 
« oiiblier , ajoute ce naluralis'te voyageur* 
« la  maniere particuliére dont croit une 
« espece de gramen dans Tile duNouvel An , 
« prés de la ierre des Etats, et á la Georgie 
«australe. Ce'gramen est perpétuel, et U 
« affroiUe Jes Iiiyers Jes plus froids, II vient 
« toiijours en touíres ou paitadles, á quelque 
« distance Ttm de Tature; ebaque année les 
« botirgeons preunent une nouvelle tete, et 
« elargissent le panacbe jusqtTa ce qtfil ait 
« quatre ou cinq pieds dehaut, et qu’il soit 
« deux ou trots fois plus large au somraet 
« qu’att pied. Les feuilles et les tiges de ce 
«gramen sont fortes, et souvent de trois á 
fí quatre pieds de long, Les phoques et les 
«pinguins se réfugient sous ces touffes ; et 
« comme ils sortent souvent déla mer tout 
« mouillés, ils rendent si sales et si boueux 
« les sentiers entre les\panaclies , qu’un 
« liomme ne peut y  marcher qu’en sautant 
« de la cime ¿Tune touffe á Tature. Ai lienrs 
«les oiseaux appeles ni.gauds s’emparenL de 
« ces touffes et y  font leiirs nids. Ce gramen 
« et les éjections des phoques , des pinguins 
« et des nigauds , donnent peu i\ peu une
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(t élévation plus considerable au sol dupays.u5 
, Olí voít par ce récit que la Nature se sert 

dé tous les moyens possibles pour domier a 
la terre les germes de sa fécondité , et pour la 
couvrir de ce terreau ou terre végétale qui 
est la  base et la matrice de toutes ses pro- 
ductlons, Nous avons deja exposé , á 1’article 
des vo lcam * 3 comment les laves et toutes 
les atitres matieres voleauisées se conver- 
lisseut avec le lemps en terre féconde; nous 
avons demontre la conversión du yerre pri- 
niitif en argille par l ’interméde de Tean, 
Cette argille , mélée des détrimens des ani- 
inaux marins , n ’a pas été long-temps sté- 
rile ; elle a bientót produit et nourri des 
plantes dont la décomposition a commencé 
de former les coliches de terre végétale , qui 
n’ontpu qu’augmenter par-tout oü ce travail 
successlf de la Nature n'a point trouvé d’obs- 
lacle ou souffert de déchet.

On a vn ci-devant que 1’argille et le limón, 
ou , si Ton-veut , la terre argilleuse et la 
terre limoneuse , sont deux matieres fort

* 'Voyezles. Epoefues.de la Nature 7 arlicíe des 
lapes*' - ' '
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'differentes, sur-tout si boíl compare l ’ar~ 
güie puré au limón pur ,  Tune ne prove- 
nant que du ver re primiti'f- décomposé par 
les élémens hu mides, et 1’aiUre n’étant au 
conLraire que le residu ou produit ultérieur 
de la décompositiou des corps organisés: 

ais , des que les couches extérieures de 
Targille ont re^u les bénignes impressions 
da soleil, elles ont acquis pea á peu toas 
les principes de la fecondité par le melange 
des pouss teres de Tair et du sed unen t des 
piiues; et bientót les argtlles couvertes ou 
inéiées de ces lhnons terreux, sontdeveuues 
presque aussi fécondes que la terre lim o- 
neuse; loutes deux sont également spou^ 
gteuses3 grasses, douces au toucher, et sus­
ceptibles de concourir á la vegélatton par 
leur ductilité : ces caracteres coinmuns sont 
cause que ni les minéralogistes 3 ni méme 
lescbimisteSj rieles ontpas assez distinguees, 
et que Ton trouve en plusíeurs endroits de 
leurs écrits le nom de terre a?'gilleuse, au 
lieu decelui de terre ¿imoneuse. Cependant 11 
ést tres-essentiel de neles pas confondre,, et de 
convenir avec nous que les terres primi- 
Uves et simples penventse réduire a trois5
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l ’argille, la craie el la ierre limoneuse, qu¡ 
toules trois différentpar leur essen.ce autant 
que par leur origine.

Et quoique lâ  eraie ou terre cal caire 
puisse étre regardée comme une terre aní­
m a le , puisqu’elle n a  ele produite que par 
les détrimens des coquilles, elle est néan- 
jnoins plus éloignée que l ’argille de la na- 
ture de la terre végélale; car cette terre cal- 
caire ne devient jamais aussi ductile; elle 
se refuse long-temps a toute fécondation; la 
séclieresse de ses nlolécules est si grande, et 
les principes organiques qu’ellecontientsont 
en si petite quautité, que par elle-menae 
elle demeureroit stérile á jamais , si le mé- 
lange de la terre yégetale ou de Targille ne 
lui coinmuniquoit pas les élemens de la 
fécondation. Nolis avons deja eu occasion 
d’observer que .les pays de craie et de pierre 
calcaire sont beaucoup monis fértiles que 
ceux d’argille ét de cailloux vitreux; ces 
mera es cailloux, loin de uniré á la fécon- 
dité , j  contribuent en se décomposant; leur 
surface blaucbit á fa ir , et s’exfolie avec le 
temps en ponssiére douce ductile ; et comme 
cette poussiére se trouve en inéme temps
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irnpregnée da limón des rosees et des pluies, 
elle forme bientót une exceilente terre ve­
getóle, au lien que la pierre calcaire, quoi- 
que recluite en pondré , ne devient pas 
cluctile, mais demeure aride, et n’acquiert: 
jamáis autant-d’afFmite que Targille avec la 
ierre vegétale; il luí faut done beaucoup 
plus de tenips qu’a l ’argille pour s’atlé- 
nner au point de devenir féconde. Au reste* 
toule terre purement calcaire, et tout sable 
encore aigre et purement vitreux, sont a 
peu pres égaleraent impropres á i a vegeta^ 
tion, parce que les sables vitreux et la craie 
ne sont pas encore assez clécómposes , et 
n*ont pas acquis le degre de ductüilé iié- 
cessaire pour enLrer seuls daus la composi- 
tion cíes étres organiséíu 

Et comme la  ir et l ’eau coutribuent beau­
coup plus que la ierre á raecroissemeut des 
végetanx, et que des expérieuees bien faites 
iious ont demontre que dans un arbre ,■ 
qnelque solide qu’il soit, la quantité de terre 
qifiL a consommee pour son aceroissement, 
ne fait qu’une trés-petite portiou de san 
poids et de son yolume, il est uecessaíre 
qúe la majen re et trés-majeure pariie de su
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masse cutiere ait ele formee par les trois 
autres élémeus Tair, Teau et le feu : les 
particules de la lumiére ét de la chaleur se 
sont fixees ávee les parties aeriennes et 
arjúeüses pendant tout le lemps du dévelop- 
pement de toutes les parties du vegetal. Le 
lerreau el le limón sont done produits origi- 
nairement par ces trois premiers élémens 
combines avec une trés-petite portion de 
terre : aussi la terre végétale contient-elle 
tres~abondamment et trés-évidemment tous 
les príncipes des quatre élemens reunís aux 
móldenles organiqnes; et c’est par cette 
raison qu’elle devient la mere de tous les 
étres organisds, et la matrice de tous les 
corps figures,

.Tai rapporte ailleurs * des essais sur difíe- 
rentes terres dont j ’ayois fait remplir de 
grandes caisses et dans lesquelles j !ai s.eiu'é 
des graiiies de plusieurs arbres : ces 'ep reuves 
sufliseiH pour démoutrer que ni les sables 
calcaires, ni les argilles., ni les terreaux trop 
nóuveauXj ni les fuiniers y tous pris sepa-: 
rément, ne ¿ont própres á la yegefatíon;

* D o u z i e m e M é i n oi re, a vi , I í  I , su r l a  con ser- 
pailón et le rétaoUssement des J a r e is .
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que les graines les plus fortes, telíes que 
les glands , ne pousseiU que de tres-foiblcs 
raeiues clans toutes oes ma ti eres’, oú ils ne 
font que langutr et perissent bieniót: la terre 
yégétule elle-meme, lorsqidellc est reduite 
en parfait limón el en b o l, est aiors trop 
compacte pour que les racines des plantes 
délicates puissent y penéLrer* La mcilleure 
terre, aprés la terre de jardín , est celie qu’on 
a p peí le terre franch e, qui n'est ni trop mas- 
si ve , ni trop légére, ni trop grasse, ni trop 
inaigre, qui peut admeltre L\eau des pluies 
sans ía laisser trop promptement cribler^ et 
qui néamnoins ne la retient pas assez pour 
qu’elle y  croupisse. Maís c’est au graud art 
de fagriculture que rbistoire na tu reí le doit 
renvoyer Texamen particulier des proprieúes 
et qu al i tés des difieren tes Ierres so u mises a 
Ja culture * rexpérieuce du. i abolir ctur don- 
nera souvent des resultáis que la yue du 
na tu ralis te n’aura pas apper^us.

Dans les pays habites , et sur-tout dans 
ceux oii; ]a population est nómbrense, et 
oii presque toutes les teires sont en culture, 
la quamiie.de terre ve ge tale di minué, de 
siéele en siécle, non seulemeat parce que les 

¿t lu; , g é i i t X» ■ 2 2
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engrais qu’on foiirnit á 3a ierre ne peuven? 
équivaloir á 3a quaiitité des productions 
qu’on en tire, et qu’ordinairement le fer- 
111 ier avide ou le proprietalre passager, plus 
presses de jouir que de conserver, effruilent, 
aífament leurs Ierres en les íaisant poner 
au-delá de leurs forces ; iríais encore parce 
que celte culture doiinant d’autant plus de 
prodnit que la terre est plus travaillee , plus 
divisée , elle fait qu’en inéme temps la terre 
est plus aisement entrainee par les eaux; 
ses par lies les plus fines et les plus substan- 
tlelles , dissoutes ou delayées, descendent 
par les ruisseanx dans les riviéres , el des 
riviéres á la mer : cliaque orage en éle  ̂
chaqué grande pluie d’Iiiver, charge toutes 
les eaux courantes d*un limón jaune , dont 
la quantité est tr.op considerable pour que 
toutes les forces et tous les soins de l ’homine 
puisseut jamais en réparer la perte par de 
nouveaux amendemeus, Cette ’déperdition est 
si grande el se renouvelle si souvent, qu’on 
nepeut meme s’enrpécher d’étre etonné que 
la stéríiiLe n’arrive pas plus tó t, sur-tout 
dans les terrains qui son t en penle sur Jes 
eoleanx. Les Ierres qui les couyroienl étoienS
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antrefois grasses 7 et sont deja devenues 
maigres á forcé de culture; elles le devien- 
clrout toLijours de plus en plus jusqu’á ce 
qu’étant abandonnées á cause de leur stéri- 
lité j elles puissent reprendre, sous la forme 
de friclie, les poussiéres de Tair et des eaux, 
le limón des rosees et despluies > et les autrcs 
secours de la Nature bienfuisan te , qui ton- 
jours travaiile á rétablir ce que riiomme ne 
cesse de détruire.



DU CHARBGN DE TERRÉ.

N o t r s avons vu , dans l ’ordre successif des 
grands travaux de la N ature*, que les 
roches vitreuses ont eté les premieres pro- 
duites par l e  feu prim üif; qidensuite les 
gres, les argilles et les schistes se sont for­
mes des débris et de la deterioration de ces 
me mes roches vitreuses , par raction des 
elemens humides ? des les premiers temps 
apres la chute des eaux et leur élablissemeut 
sur le globe; qu’alors les coquiilages marins 
ont pris naissance et se sont roultiplies en 
innombrable quantité, ayant et dnrant la 
retraite de ccs méines eaux; que cet abais- 
sement des mers s’est fait successivemeiií 
par r.affaissement des cave mes et grandes 
bonrsouflures de la terre qui s’étoient for- 
jnees au moment de sa consolidation par 
le premier refroidissement : qu’ensuite/ a 
mesure que les eaux laissoient en s’ahaissant

*''Yoyez les quátre premieres Epoques.
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íes parttes bautes du globe á découvert, ces 
lerrains eleves se couvroient d’arbres ét 
d’autres végétaux, lesquels, ábandoimés á 
Ja seule Na ture, ne croissóient et ne se muí- 
liplioieut que pour périr de vétnsté et pourrir 
sur la ierre, ou pour étre entrames par Ies 
eaux courautes au foud des mers; qu’enfiu 
oes mémes végélaux, ainsi que leyirs détri- 
inens en terreau et en limón,, ont formé les 
dépóts en aínas ou en veiues que nous re- 
trouvons aujourd’hui dans le sein de la terre 
sous la forme de cbarbon; nom assez im-  
propre, paree qn’il paroit supposer que cette 
matiére végétale a ete attaquée et cuite par 
Je feu, tandis qu’elle n ’a subí qu’un plus 
ou moins grand degré de déeomposition par 
lMiumidité, et qu’elle s’est eouservee au 
moyen de son Iiuile convertie parles acides 
en b i turne. ;

:Les débris et résidus de ces immenses 
forets ct de ce nombre iuíini de végélaux,' 
nés phisieurs centaiues de s.íécles avant 
riiomme , et chaqué jour augmentes , muí- 
tipliés sans déperdition , out couvert la sur- 
face: de la terre de coucbes iimónenses, qui 
de méme ont été entrainées par les. eaux ¿ et

2 3



ont. forme en anille et mille endroits des 
dépóts en masses et des conches d’une tres- 
grande étendue sur le fond de la raer an~ 
cienne * et ce sont ces mémes conches de 
maüére végetale que noivs retrouvons aiijom  ̂
d'hui á d’assez grandes profondeurs dans les 
argilles, les sehistes , les gres, etautres raa- 
liéres de secón de forma tion qui ont été éga- 
lement transportees et déposéespar les eaux: 
la formation de ces veines de cliarbon est 
done bien postérleure á celle des raatiéres 
primita ves, puisqu’on lie les tronve qu’avec 
leurs détrimens et dans jes couches dépo- 
sées par les eaux, et que jaraais 011 n’a vu 
une seule yeine de ce charhon dans les 
masses priimiives de quarlz ou de granit.

Comme la masse entiére des couches ou 
/veines de charhon a été roulée, transporte  
et déposée par les eaux en ráeme teraps et 
de la inéme maniere que toiües les aulres 
ínatiéres calcaires ou vitreuses recluites' en 
poudre , la substance du charhon se tro uve 
presque toujours rnélangée dé ínatiéres laété- 
rogénes , et selon qu’elle est plus puré,  
elle devient plus titile et plus propre á la 
préparatioxi qu’elle doit subir pour pouvoir

aS8 HISTOIRE NATURELLE



remplacer coinme combustible lous les usages 
du bois : il y  a de ces charboiis qui sont si 
méles depoudre de pierre calcuire qidonne 
peut en faire que de la cliaux , soit qu’on Ies 
brille en grandes ou en petates masscs ; il y  
en a d’autres qui conliennent une si grande 
quantUé de gres que leur résiclu , aprés la 
combustión, Aest qn’utie espéce de sable 
vitreux; plusieurs nutres sont mélanges de 
matiére pyri tense : mais tous sans exceptiou 
tirenI. leur origine des matiéres vegetales et 
anímales, dont les huiles et les graisses se 
sont convertios en biluine3.

DES M I N É R A t l  X. ^ 9

1 A  A lais, et dans plusieurs autrcs eudroits du 
Languedoc, 011 fait de la cliaux avec le cbarbon 
mime, sans autre pierre ni inatieres caleaires que 
celles qu’il contient, et aussi sans autre substancie 
combustible que son propre bitume , qui , ;aprt's 
s'étre consumé, laisse a nud la base calca'írc que le 
charbon conLenoit en graudé quuntité,

ft' M. de Gensaime distingue cinq especcs de 
charbon de terre, qui sont, tu. la liouille 9 ls 
charbon de terre cubique cju’on appelle aussi quarre^ 
3o. le cbarbon faceLLes ou ardoisé, 4cvie charbon 
jajet, 5o* le bois fossile* Je dois observer que M. de 
Gensanue es t le  seul des minéralogisíes qui ait
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II y  a do*ic beaucotip de cbarbons de terre 
frop im purs po n r pouvoir étre prepares et 
subslitués aux m ém es iisages que le charbon 
de b o is }  celui q u ’on pourroit appeler p u r t

présente cette división des cbarbons de ierre, dans 
laquelle le bois íossile ne doit pas éu*e compris Lant 
qu'il rrest pas bkumjneux.

L a  houille ési une ierre noire bitumineuse el 
combustible; elle se trouve toujours fort pros de la 
surf'aee de la ierre et voisine des vémables venios 
de cbarbon...— Le .charbon de terre cubique a ses 
pañíes constituames disposées par cubes, arrangés 
les uus coiure les aulres; de sorte qu'en les pilaut 
311 eme tres-menú , ces memes par des conserven! 
íoujours une configuratiou cubique : il esl fort lun 
saín á la vue; il s’eu trouve qui représeme les plus 
belles couleurs de Tiris , qui ne sont que FeífeL d'uoe 
légéré eíflorescenee de soufre. . . . . . .  Le cbarbon h 
facetLes ou ardoisé ne difiPére du cbarbon cubique 
que par la configuration de ses parties constituames, 
et qu’en ce qu ii esl plus sujet que le précédent h 
renfémier des grains de py rites qui deterioren! sa 
qualiié ro n  distingue *1 la vue simple, qu’il est 
composé de petites lames entassées les unes sur les 
aulres, dont Tensemble íonne de petiis corps irré- 

■ guliersv rangés les uns a colé desnutres . .  *. . * Le
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ne se ro it , pour ainsi d iré, qne du b itiu iie 
comme le jayet, qu i me paroit faire la nnanee 
entre les bUumes et le cliarbou de ierre : 
m ais , dans les m eilleurs cbarbons , 11 se 
irouve loujours quelques unes des m aticres

cbarbon jayet est une substance bilumincuse plus 
ou inoins compacte, lisscet fon lni same,* il est plus 
pesant que les cbarbons précédcns. Sa dure Le est 
fort variable : ib y en a qui est si dur, qu’il prend 
un assez beau poli , et qidon le taille comme les 
pierrcs ; on en í'ail. dans bien des endroits des bou- 
tons dbabit, des colliers, et d’autres menus ou- 
Vragcs de cette espece ; il y en a d’autre qui esL si 
mon , qu*on le pelote dans la main : el toutes ces 
difieren ces ne viennent que du plus ou du monis de 
substance huileuse que ce fgssílc renfcmie; canil 
est bon de remarquer qu’ií n’est point de cbarbon. 
de Lerre, de quelque espece qu*il soit, qui ne con- 
tiemie une portion plus ou inoins considerable dame 
buile cotmue-sous le no un de peí role ou t í  a sp h a líe  * 
Lé jayet n’cst pas , comme le dit M. de Geusanne, 
plus pesant que les cbarbons de terre: il est au 
contrnire plus léger; car les cbarbons de terre ordi­
nal res ne surnagent point dans l ?eau , au lien que le 
jnyety surnage, et c’est méme par cette propricte 
qu’on peut le disiinguer du cbarbon.
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é t r a n g e r é s  d o n t  b o u s  v e n o n s  d e  p a r l e r ,  e t  

q u ’ i l  e s t  d i f f i e Ü e  d ’ e n  s é p a r e r ;  l a  q u a l i t é d u  

c l i a r b o n  e s t  s o u v e n t  d e t e r í o r e e  p a r  T e l f l o r e s -  

c e n c e  d e s  p y r i t e s  m a r t i a l e s ,  o c c a s i o n n é e  p a r  

r i i u m i d i l e  d e  l a  t e r r e  : c o m r a e  c e t t e  e f f l o r e s -  

c e n c e  n e  s e  f a i t  p o i n t  s a n s  m o u v e m e n t  e t  

s a n s  c h a l e u r ,  c ’ e s t  t o n j o u r s  a u x  d . é p e n s  el a  

c l i a r b o n  ,  p a r c e  q u e  s o u v e n t  c e t t e  c l i a l e u r  l e  

p e n é t r e ,  l e  c o n s u m e  e t  l e  d e s s é c h e ;  e t  l o v s -  

q u ’ o t i  l u i  f a i t  s u b i r  u n e  d e m i - c o m b u s t i o n  

s e m b l a b l e  á  c e l l e  d u  b o i s  q u ’ o n  c u i t  e n  c l i a r ­

b o n  3 T o n  n e  f a i t  q u e  l u i  e n l e v e r  e t  c o n v e r t i r  

e u  v á p e u r s  d e  s o u f r e  l e s  p a r t i e s  p y r i t e u s e s ,  

q u i  s o u v e n t  y  s o n t  t r o p  a h o n d a n t e s .

M a i s  a v a n t  d e  p a r l e r  d e  l a  p r é p a r a t i o n  e t  

d e s  u s a g e s  i n f í n i n i e n t  ú t i l e s  d e  c e  c l i a r b o n ,  

i l  f a u t  d ’ a b o r d  e n  c o n s i d e r e r  l a  s u b s t a n c e  

d a n s  s o n  é t a t  d e  n a  t u r e  : i l  m e  p a r o í t  c e r ­

t a  i n ,  c o m m e  j e  v i e r i s  d e  l e  d i r e ,  q u e  l a  

i n  a  l i é  r e  q u i  e n  f a i t  l e  f o n d  e s t  e n t i e r e i n e n t  

v e g é t a l e .  J ’ a i  c i t é  *  l e s  í a i t s  p a r  l e s q u e l s  i l  e s t  

p r o u v é  q i i  a u - d e s s u s  d u  t o i t  e t  d a n s  l a  e o u -  

. v e r t u r e  d e  l a  t e t e  d e  t o u t e s  l e s  v e i n ' e s  c í e  

c h a r b o n ' ,  i l  s e  t r o - u v e '  d e s  b o i s  f o s s i l e s  e t

V o y  e ' z - l e s  K p o q u e s  d e  I d  N a t u r e *
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cTanires végétaux dont rorganisation est en­
core reconnoissable, et que souvent írteme 
ou y renconlre des couches de bois á deini 
charbonniíié *; on reconnoit les vestiges des

* Onlre les imprcssions de plantes asscv, cum- 
minies daos Je loii de ces mines 5 on rencoiurc iré— 
quemraeiU , dans lctir voisinage ou dnns les Íbudíes 
qu’cnLraíne lcur expluiialion , des portions de bois ? 
el méme des arbres enders-

M. l’abbé de Sauvagcs fian mcntion, dans les 
I\1 ém o i res de Vaca d ern te des Sciences, a n n ee 1 7 4 3 , 
page qi3, de fragtncns de bois pierreux í'oriement 
incrustes da cúté de 1 ’écorce, d’un ou deux pouces 
de cbarbon de Lerre, dans lequel s*ÚLoit laile celia 
petrifica tiou.

II est tres-ordiuaire de troúver au-dessus des 
mines de bouille, du bois qui n’est point du loué 
decampóse ; mais h .mesure qu’on le trouve eníbui 
plus pro.fbudément, ii est sensiblemeni plus alteré.

A Bull,'p'rbs de Cologne ct de Bonn, M. de 
E u ry , fameuxhouillcur de Liége , en faisam fouiller 
dans un valíoii'■, irouva uneespece de ierre liouille f 
qui'Véloit auire cbose que du bois qui avoit éié 
couvei’t par une montagne de ierre.

1 1  y a plusicurs mines dans lesquelies on ne peut 
mecomioitre des troucs et des brauches d’arbres



a64 H I 5 T0 IR E  N A T U B E L L E  
vegétau x non seu le in en t dans la  suhstanee 
dn c lia rb o n , m ais  encore dans les Ierres et
qui ont conservé lear texiure fibreuse U compacte, 
comme on en trouve £t Quérfurl, dont la couleur 
esl d’un bnui jaunatre. M. Darcet a vu, dans Ja 
mine de Wcntorcastle, un U'ouc de la grosseur d\m 
mutde petit vaisseaa qui étoit implanté dans l’ar- 
gille, lout-ít-íaic a l’extrémité et hors de la mine: 
la partie supérieure étoit da vrai cliarbon de ierre 
abs ultimen t sembluble h cclui de la mine , tandis 
que la partie de dessous ce méme tronc ¿Loit encoré 
da bois , et ne sautoit pas en éclais commc cebe da 
dessus; inais elle se fendoit, et la bache y étoit re te­
nue comme elle a coutumc de s’arreLer datis le bois»

Outre ces trones d’arbres épars, ces débris de 
bois, il est des endroits ou Ton ne connoít pas de 
mines de cliarbon de ierre, et oii Ton renconlre, i  
míe grande prorondeor , des amas de bois íossiles, 
disposés par bañes séparés les uns des autres par des 
lits terreux , et qui présenienL en ioiU des soup- 
coas raisonnables d*un passage de la na tu re ligúense 
a celle de la houilie , d’une vraíe transimualion de 
bois en chuchen de Lerre. ( D a  c h a r b o n  d e  i e r r e 7 

par M* Morand , pagesS et 6 .)
M. de Gcnsanne cite lui-méme quelques mines 

de ..cliarbon de térre dont les tetes sont composées 
de bois íossiles.
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les scliistes dont ils sont environnes : il est 
done évident que tous les charbons de ierre 
l irent leur origine du detriment des vége- 
taux*

De méate on ne peni pas mor que le ehar- 
bon de Ierre ne contieuuc du bi turnes ptiis— 
qubl en répand l ’odeur et fépaisse fumee au 
ni ornen!; qu’on le bruie. Or le bi turne i r é -  
tant que de riuii le végétale op de la graisse 
anímale impréguée d’aeide ? la su batanee 
euliére du ebarbón de terre a*est done formée 
que de la reunión des débris solides et de 
Tíñale liquide des végélaux, qui se sont en- 
suite duréis par le nielan ge des acides. Cette 
vérité, fondee sur ees faits particulíers, se. 
prouve encore par le principe general qu’au-  
cune substauce dans la Na ture n 7est , combus­
tible qu’en raison de la quanüté de matiére 
végétale ou anímale qu’elle conlient ', puis-  
qu’avant la naissance des auimaux et des 
veg'étaux , la ierre entiére a non seulement 
eté brulée , mais fondué et Jiquéliée par le 
f e u ; en sorle que toute matiére pureiuent 
brute ne peut brüler une secoude fois,

Et Ton auroit tort de conlondreici le sonfre 
ayec les biUunes, par la raison quila'se
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trquv.ent aóuvent ensem ble dans le charbon 
de terre . Le soufre ne provient que de la 
com bustión des pyrites formées elles-mémes 
de E acid e  et du feu íixe contenus dans les 
substances organisées, au lieu que lésbiturnes 
lie son t que leurs huiles grossiéresim prégnées 
d’acide : aussi les biturnes ne contiennent 
poiut de soníre, et les soufres ne contiennent 
point de bitum e. Ces deux combiiiaisons 
opposées dans des m aliéres qui tontea deux 
proviennent du détrim ent des corps organt- 
sés , indiquent assez que les m oyens eni- 
ployes par la N ature pou r les form er sont 
dilferens l ’ un de Eautre , puisque ces deux 
produils ne se reunissent n i neserencontrent 
ensem ble. En effet, le soufre est form e par 
l’action  du feu , et le bitum e par celle de Ta- 
cide su r  Ehuile. L e  soufre se produit par la 
com bina ison' du feu lixe * contenu dans les

* Si Ton objecte qu’il se produit du soufre non 
, seulemeiu par le feu, mais sans feu, et par ce que 
Fon appelle Ja .v o ie  Iiumide^  comme dans les voi- 
ries et les íosses d’aisanees, je repondrá! que ce 
passage ou cliangément ne se faít que par une effer- 
vescénce accompagnéc d'uue cbaleur qui fait ici le 
me me eífet que le íeu.



D E S M IN É R A U  X. 267
substancés organisées lorsqu’il est sais! par  
1’acide Yitriólicjue; les bitumes , an contra i re, 
ne sont que les liuiles ménies des vdgétaux 
deco ni poses par Feau et me les avec les acides: 
aussi Fodeur du soufre et celle du b i tu me 
sout-elles trés-diíférentes daus la combus­
tión ; et i ’un des plus grauds défants que 
puisse ayoir le charbon.de Ierre, sur-tout 
pour les usages de la mélallurgie , c’est d’étre 
trop melé de matíére pyritense , parce que, 
daus la combustión , les pyrites douneut 
une grande quantité. de soufre : Fexeellenle 
qualité du cbarbon v ientan  contrairede la 
pureté de la matíére végétale et de Fin limité 
de son unión avec le bitume; néaninoius les 
eharbons trop biUmiineux ont peu de cha- 
leur et donneut une flamine trop passagére, 
et ii paroit que la parfaite qbalité du char- 
bou víeut d e ; la paría i té unión du bitume 
avec la base terreuse, qui ne permet que suc- 
cessivement les progrés et le développement 
du feu.

Or les matiéves vegetales se sont accumu— 
lees en masses , en conches, en veines , en 
ñlous , ou se sont díspersées en petits vo-  

Turnes, suivant les différentes circonstances;
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etlorsqueces grandes masses, eomposées de 
végetaux et de bitume , se sont trouvées 
yoisiiles de quelques feux souterrains, elles 
ont produit , par une espéce de distillation 
naturelle, les sources de pétrole, d’asplialte, 
et des nutres bitumes liquides que Ton volt 
couler quelquefois á la surface de la terre, 
mais plus o rd ina i remen t á de certaines pro- 
fondeürs dans son intérieur, el méme au 
fond des lacs1 etde quelques plages de la mer2. 
Ainsi toutes les liuiles qu’on appélle ter­
restres et qu’on regarde vulgairexnentcomnie 
des huí les minerales , sont des bitumes qui

1 I/aspbalte csi en trfes-grande quantité dans Ja 
mer Mor te de Judée , a laquelle on a méme donné 
le nom de lac ¿ísphaltique¡ ce bi turne soleve a la 
surface de Teau, el les voyageurs ont remarqué 
d;;ns les plaines voisiue's de ce lac plusieurs pierres 
ct mottes de ierres bituminéuses»

1 Flaccóur dit avoir. vu entre le cap "Verd et le . 
cap de Bonne-Espéranee , un.espace.de mer qui 
avoit une teimure janne , comme d’une huile olí In­
terne qui surnageoit, et qui, venant ¿i se figerpar 
successíon de temps5 durcit ainsi que l’ambre jaune 

. üu suedn*



líreut leur origine des corps organises/et 
qui apparlieiment encore au régue .vegetal;. 
oli animal;  leur uillammabilUé , l a - eous- 
tance et la durée de leur ílamme , la quan-  
tile trés-petite de cendres ou p lu tó td e m a-  
tiére charbouneuse qu’ils laisseut apres la 
combustión, démontrent assez que cenesont 
que des imites plus ou moins dénaturces par 
les seis de la Ierre, qui leur donuent en 
méme temps la propriété de se durcir et de 
faire ciment dans la plupart des matiéres ou 
ils se trouvent incorpores.

Mais , pour no us en teñir á la sen le cansí-
cleration dti charbon de Ierre dans son etat de
nature, nous observerons d’abord qu’on pent
passer par.degres.de la tourbe recente et sans
inelange de bitume á des tourbes plus an-
ciennes devenues bitnmineuses, dubois cliar-
bonnifié aux véritables charbonsde Lene, et
que par conséquent ou.ne peut guere douter,
indépendamment des preuves rapportées ci-
elevante que ces charbons ne soient de veri-
tables vegetaux que le bitume a conserves*
Ce qui me fait insister sur ce point, c'est
qu’il  y  a des observateurs qui donuent á
ces charbons'une'toute autre origine : pai

2 3
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exemple ,' M, Gennelé prétend que le charbou. 
de Ierre est produit par un certain roe ou 
gres auqueí il donne le nom d 'agas  * et 
M. de Censarme , Fun de nos plus savans 
ininéralogistes, veut que la substance de ce 
cbarbon ne soit que de l’argille. La premiére 
opinión n’est fondée que sur ce que M. Geu- 
neté a vu  des veines de cbarbonsous des bañes 
de gres ou d’agas, lesquelles veines paroissent 
s’augmenter ou se régénérer dans les endroits 
vides dont on a tiré le cbarbon quelques 
années auparavant : il dit posilivement que 
le roe {agas)  est la matrice du cbarbon; que, 
dans le pays de Liége , la masse de ce roe est 
á celle du cbarbon comme 25 sont á i , en- 
sorte qu’il j  a vingt-cinq pieds cubiques de

* «La matrice dans laquelle s’arrangentles veines
* de liouille , est une so ríe de grfes dur comme du
* fer, dans Fintérieur de la ierre, maís qui se re- 
« duit en poussiere lorsqu’il est exposé a Fair j les 
« bouilleurs nomment cette pierre a ga s  ». «Fai vu 
de ces pierres pyriteuses, qui sont en effet tres- 
dures, dans Fintérieur de la ierre, et dont un nepeut 
percer les bañes qu*a forcé de pondré, et qui se 
décomposent b Faiiq elles se trogvent assez souveut 
.au-dessus des veines de charbon.
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toe pour un píed cube de charbon v: et qtril 
est étoimant que ces vingt-cinq piecls de roe 
su.ffi.sent pour fournir le suc nécessaire á la 
forination d’ün pied cube de charbon. II as- 
,.sure qu’il se reproduit dans ces mémes veines 
trente ou quarante aus aprés qu’elles ontéte 
vidées, et que ce charbon nouvelienicnt pro- 
duit les remplit dans ce méine espace de 
temps. «Ou voit, ajoute-t-il, que la houiUe 
<c est formée d’un suc bitumineux qui distille 
a du roe , s'y a r rail ge en veines d’uue grande 
« regulante , s’y  durcit commc la pierre; et 
« voilá aussi sans doute pourquoi elle se re- 
«  produit. Maís pendant miUe aus qu’une 
« veine de houille demeure entre les bañes 
« de roe qui la soutienneut et la couvrent, 
c< sans aucim vide, et sans que cette veine 
« augmente en épaisseur non plusqiVen long 
<í et en large, et encore sans qu’elle fassé de 
« dépót ailleurs.', autant qu 011 sache, que 
a devicnt done le suc bitumineux qui, 
<( dans quarante ans, peut reproduire et pro- 
« duit en efíet une semblable'veine ? Je ne 
« sais , continue-t-il; s'il est possibie de dé- 
« vóiler ce mystére. »

M. Genneté est peut -  élre de tous no&
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minéralogistes celui quiadonnélesmeilleurs 
reuseiguemens pour Fexploitation des mines 
de charbon, et je rentls bien volontiers justice 
aum ente de cet habiie liomme, quiajoint 
auné excedente pratique de trés-bonnes 
remarques ; raais sa théorie, que je viens 
d’exposer, ne me paroit Uree que d’un fait 
particuÜer, dontilnefalloitpas faire unprim 
cipe general. ÍL est certain, et je l ’ai vu moi- 
méme , qu’il se forme dans quelques cireons- 
lances des eharbons nouveaux par la stilla— 
tion des eaux, de la méme maniere quil 
se forme de nouvelles p'ierres, des albátres et 
desmarb res nouveaux, dans tous les endroils 
vides qui se trouvent au-dessous des matiéres 
de méme espéce : ainsi , dans une veine de 
cliarbon trancliée verticalement et abandon- 
née depuis du temps, on vóit sur les paréis 
et entre, les petits lits deRancien charbon 
une concrétion ordinairement bruñe etquel- 
quefois blandíatre , qui n ’est qu’une véri- 
table stalactite.ou concrétion de la méme na- 
ture que le charbon dont elle tire son ori­
gine par la ñltration de Feau. Ces incrusta- 
íions charbonneuses peuvent augmenter avec 
le lempa, et peut-étre remplir / dans une
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Iongue soccession d'années., une fenle de 
quelques pouces, ou;, si Ton veut, de quel- 
ques pieds de kirgeur : jnais, ponr que cet 
eft'et soit produit, il est nécessaire qu’il y ait 
au-dessus 011 autonr de Ja fenle 011 cavile qui 
se remplít, une inasse de eharbou 7 laqncJle 
puísse fon rnir non seulemenl Je bi turne ? inais 
éneo re les nutres parlies c o m posa utos de ce 
cbarbon qui se forme, c’est-á-dire , la partte 
vegétale , sans quoi ce nouveau eliarbon ne 
ressembleroit pas á Tautre; et s’il ne dccou- 
loit queda bi turne, las til la ti 011 ne formeroit 
que du bitume pur, et non pas'd 11 eliarbon, 
Or M, Genueté convieut et meme aílirme 
que les veines anciennement vidées se rem- 
plissent en q-uaranle ans de charbou tout 
sernblable á celui qu’eíles contenoient, et 
que cela ne se íait que par le suiuteineut du 
b i t u ni e fo u r u i p a r 1 e r o c vo i si n d e ce 11 e y e i n e ; 
des lors il faut qu’il convienne aussí que 
cette veine ne pourroit, par ce inoyen, étre 
remplie cl’aiUre cliose que de biluine , - et 
non pas de eliarbon. II Taut de niénie qubl 
fasse attention á une cliose tres-riaturelle et 
Irés-possible : c’est qifil y a ce ría ines p ierres, 
agas ouautres, qui non seulemenl sont bifcu-*
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mineuses, mais éncore m elantes par lits ou 
par filons de vraie matiére de charbon , et 
que trés-probablemeiit les yeines qu’il dit 
s’étre rémplies de nouveau , étoient environ- 
nees et couvertes de cel-te espéce de roche a 
demi charbonneuse ; et des lors ce mystere 
qu’il ne croit pas possible de dévoiler , est un 
effet tres-simple et tres - ordinaire dans la 
Nalure. IL me semble qu’il iFest pas néees- 
saire d’en dire davantage pour qu’on soit 
bien convaincu que jamais ni le gres, ni Fa­
gas, ni aucune autre roche, íi’ont éte les 
matrices d’aucun cliarbon de terre, á monis 
qu’ils n ’en soient eux-mémes melanges en 
tres-grande quantite.

L’opinion de M. de Gensanne est beaucoup 
mieux appuyee , et ne me paroít s’éloigner 
de la vérite que par un point sur leqüel il 
eloit assez facile de.se méprendre; c’est de 
regarder Fargille et le limón . ou , pour mieux 
diré, la  terre argilleuse et la terre limónense 
comme n’étant qn’une seule et méme chose. 
Le charbon de terre, selonM. de Gensanne, 
est une terre argilleuse , mélée d’assez de 
biturne et de soufre pour qu’elle soit com­
bustible, cc A la yérite, dit-il , ce charbon 5
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k dans son etat naturel, ne contient aucun 
«soufre formé; mais ii en renferme tous 
« les principes, qui , dans le moment de 
« la  combustión, se développent, se com- 
« binent ensemble et fout un yéritable 
« soufre. 5)

II me semble que ce savant auteur n‘au- 
roit pas du faire entrer le soufre dans sa 
déíiiiilioii du cbarbon de terre , puisqu’ll 
avoue que le soufre ne se forme que dans sa 
combustión. II ne fait done pas par ti e réelle 
de la composition naturelle du cbarbon ; et 
en effet Ton connoit plnsieurs de ees cbar- 
bons qui ne dolment point de soufre á la 
combustión. Ainsi Ton ne doit po'tut comp- 
ter le soufre dans les matiéres dont tout 
cbarbon de terre estessentiellemenl composé, 
ni dire avee M. de Gensanne , qu’ou doit 
regarderles veines de cbarbon de terre coinrne 
de vrales mines de soufre. «Et ce qui prouve 
te évidemment que, dans le cbarbon pur , il 
«. ny. a point de soufre formé , cfest qu’en 
« raffinant le cuivre , le plóm.b et fargent 
« avec du cbarbon pur , 011 n’observe pas la 
a moindre décoinpositlon du metal ; point 
«de malte 3 point de p la c h n a ll > meme aprés
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« plusieurs beures de cliauffe* w. Mais uu 
autre point bien plus important, c’est las- 
sertion positive que le fond clu cbárbon de 
Ierre ix est que de LargUIe ; en sorte que, 
suivaiu ce physicien , tous les naturalistes 
se.sont trompes lorsqu’ils ont dit que ces 
cbarbonsétoientdesdébris de forétset d’aulres 
vegetan x ensevelis par des bouleversemeiis 
queleonques, a II est v ra i, con tin u é-t-il, 
ce que la  mer Saltique cliarie tous les pún­
cete mps une quantité de bois qu'elle améue 
« du Nord, et qn’elle arrange par eouclies 
cc sur les cotes de la Prusse , qui sont succes- 
« sivement recouvertes par les sables ; mais 
«ces bois ne devieiidroient jamais charbou 
« de terre, s’il n y  survénoit pas une subs- 
« tance bitumineuse qui se combine aveceux 
« pour leur donner eette qualité ; sans ceüe 
« combinaisou , ils se. p'our'riront et devieií- 
« dront terre ». Ceci inarréle une seconde 
fois ; car i’auteur con venan t que le charbou 
de terre peut se forrner de bois et de biturne, 
pourquoi veut-il que tous les cbarbons soieut

* NoLe coimnuniquée par M. le Camus de Li­
mare ? le o jLullet 1780.
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composés de terre argóllense ? et ne suRit-U 
pas ele diré que par-tont ou les bois et autres 
dtibris de vegétaux se serónt bituminisés par 
le uielange de l ’acidc, ils serout devenus 
charbons de terre ? Et pourquoi composer 
eette matiére combustible cTune niatiere qui 
11c peut brúler ? N'y a-t-il pas nombre de 
cliarbons qni brillen ten entier, etne Jaíssent 
aprés la combustión que des cendres meme 
encore plus douces et plus fines que celles 
du bois * ? II est done trés-eertaín que ces 
charbons qui brillen ten entierneconíiennent

* « A Rinningbam , on cmploie dans les chemi- 
« nées une aulre espece de chacho» qui est plus 
« eher que le charbon de terre ordinal re; on Eap- 
« pelle f l e w - c o a l ; la mine est sauce a sept imlles 
«au nord de Rinningbam, a W^eJghory ncar  
tt arsal in Stajfordshire : '011 le tire par gros 
« morceaux qui oiu beaucoup de consisíance, et il 
« se vend trois pencas a n d p e n n y l t  cent, du poids 
« de cent douze livres, faisant a peu pres un quin­
tó: tal , poids de ruare.: Ce charbon s’alhuné avec du 
« papler, comine du bois de sapm ; sa ílauime est 
« hlanche ctclaire ,son Tea iris-ardeiu : il est d7;ni-«_ 
a leurs sans odenr, et il se reduit en une cendre 
* blauc-lie aussi légerc que celle du bois. Cene espüce

2 %
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pasplus d’argille que le bois; et ceux qui se 
boursouflent dans la combustión et Jaisseut 
une sorte de scorie semblable á du máchefer 
Jeger, n ’offrent ce résidu qué parce qu"Lis 
sont en effet méles, non pas d’argille, mais 
de lim ón , c’est-á-dire, de terre vegétale, 
dans laquelle toutes les parties fixés du bois 
se sont rassemblées : or j ’ai demontre en 
plusieurs endroits de cet ouvrage, et sur- 
tout dans les Menaoires de la partie experi­
méntale, que Torigine du máchefer nedoit 
point étre attribuée au fer, puisqtfon trouve 
le méme máchefer dans le feu de l ’orfévre, 
comme dans celui du forgeron, et que j'ai 
fait mol - méme du máchefer en grande 
quantité avec du charbon de bois seul et 
sans addition d’aucnu mineral : des lors le 
charbon de terre dolt en produire comme le 
charbon de bois ; et lorsqu’il en donne en 
plus grande quantité, e’ést que, sous le 
méme volume, 11 contient plus de parties

« de charbon n*a p'oint été décrke daos M. Morand, 
* ni dans aucun auLrc ouvrage de ma'conuoissance.» 
(AToíe communiqu c e  p a r i'/, le Camus d e  Limare^ 
Ir, 5 j u i l l e í  r *;&>«)
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íixes que , le charbon de bois.-J’ai encoré 
prouvé, dans ces niénies Mémoires et dans 
1’arLiclc precedent, que le limón oírla terre 
végétale est le dernier résidu des végétaux 
déeomposés , qui d’abord se réduiseut en 
terreau et par succession de temps en limón ; 
ja  i de méme a ver ti qu’il ne fallo i t pas con- 
fondrecette terre végétale 011 limoneuse avec 
rargille, dont 1’origine et les qualités sont 
loutes différentes, méme a Tégard des eífets 
du feu , puisque l ’argille s’y resserre et que 
le limón se boursouíle; et cela seul. prouve- 
roit qu’ii 11 ’y a jamais d’argÜJe, du moins 
en quautite sensible, dans Je charbon de 
Ierre, et que dans ceux qui laissent, nprés 
la combustión, une scorie boursouflée, ij -y 
a totijours une quanLilé considerable de cé 
limón forme des partios fixes des yegétaux t 
ainsi Lout charbon de terre pur n’est réelle- 
ment composé que de matiéres provenant 
plus ou moins immédiatement des végétaux.

Pour mieux entendre la génération pri- 
mitive du charbon de terre et développer sa 
composition, il faut se rappeler tous les 
degrés, et méme tacher de suivre les mían ces 
de la décomposition des végétaux, soit a
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lair» soit dans Teau : les feuilles, les hérbes 
et les bois abandonnés et gisans sur la Ierre, 
conimencent par fermenter; e t , s’ils sont 
aceumiiles en masses, cette effervescence est 
assez forte pour les échauffer au point qu’ils 
brillen t ou s’enflamment d’eux-mémes : Tef- 
fervescence développe done toutes les parties 
du feu fixe que les végetaux contienneiit; et 
ces parties igne'es élant une fois enlerées, 
le terreau produit par la décomposition de 
ces végetaux n’est quune espéce de terre 
qni n ’est plus combustible, parce qu’ellc a 
perdn, et, pour ainsidi're, exhalé dansl’air, 
les p rin cip es de sa co m bu s t ib Hité, Dans 
Lean, la décomposition est iníiniment plus 
lente ; l ’effervescence insensible et ces mémes 
végetaux conservent tres -  long-tem ps, et 
peut-étre á jamais , les principes combus­
tibles qu'ils auroient en trés-peu1 de temps 
perdus dans Tair. Les tourbes nons reprá- 
seutent cette prendere décomposition des 
végétaux dans Leau ; la plupart ne con- 
tiennent pas de bitnme et ne laissent pas de 
bríiler. II en est de máme de tous ces bois 
fossiles noirs et Inisaus qui sont décomposes 
au point de ue pouyoir en connoUre les
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espéces , et qui eependant ont conserve assez 
de Jeurs principes infla mui a bles pour briiler, 
et qui ne don 11 e 11L eu brilla ni. a u cune odeur 
de bitunie : mais lorsque ces bois ont ele 
Jong-teinps enfouis 011 submergcs , ils se sont 
hiluminisés d’eux-niémes par le mélange de 
lonr lnüJe avec les acides; et q 11 and ecs 
in cines bois se sont trouves sons des conches 
de ierre mélées de pyrites cu abreuvees de 
sucs vitrioliqucs, ils sont d.evenus pyriUnix ; 
e l , dans cet é lat, Üs donnenl en bridant une 
lorie odeur d.e souí’re.

Eu suivant cede decomposition des vegc- 
laux sur la ierre, nous verrons que les 
herbe3? les roseaux., et ménie les boís légers 
et tendres, tels que les peupliers, les saules, 
douuent, en se ■pourrissanl, mi terrean noir 
lout sembiable a la Ierre que Ton trouve 
souvent par petits lits tres-minees au-dessuvs 
des mines de charbon ; tandis que les bois 
solides/ lels que le chéne, le liétre , eon- 
servent de la solidité , mémé en se decom- 
posant, et formeut ces couclies de bois fos* 
siles qui se trouvent aussi trés-souyent au- 
dessus des mines de charbon. En fin le terrea u, 
par succession de tempsj sé change en limón

2 i
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ou Ierre végétale , qui est le dernier residí? 
de la déconrposition de tous les étres orga- 
nisés. L ’observation rada encore demontre 
cette verite * : mais tout le terreau dont 
la déeomposition se sera faite lentement, 
et qui ne s’étoit pas trouvé accumuié en 
grandes masses * n ’aura par conséquent pas 
perdu la totalité de ses principes combus­
tibles par une prompte fermentation ; et 
le lim ó n , qui n ’est que le terreau méme 
seulement plus attenue, aura aussi conservé 
une partie de ces mémes principes. Le ter­
reau , en se changeant en limón, de noir 
devíent jaune ou roux par la dissolution 
du fer qu’il contient; il devient aussi onc- 
tueux et pétrissable par le développement de 
son liuile végétale: des lors tout terreau et 
méme tout limón, n’étant qué les'residus'des 
substances vegetales ont également retenu 
plus ou moras de leurs principes combus­
tibles ; et ce sout les couches anciennes de 
ces mémes bois , terrearas et limons , les- 
quelles se présentent aujourd’lmi sous la

* Voyez Fárdele précédent y qui a pour titre, Di 
¡ar i er r e  végéiale*
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forme de tourbe, de bois fbssile, de houille 
et de charbon; car ü est encore nécessaire , 
pour éyiter toute confusión, de distingner 
ici ces deux derniéres matiéres, quoique la 
plupart des deriva tus aient employé leurs 
noms comme synonymes : inais nous n’a  ̂
doplerons, avec M. de Gensanne, celui de 
houilLe * que pour ces ierres noires el

* M. Morand, de Tacadémie des Sciences, qui a 
Jait mi trfes-grand et bou ouvrage sur le charbon de 
ierre, a regardé, avec la plupart des miiiéralo- 
gistes, les noms de houil le  -et de charbon d e  ierre  
comme syuonymesil dit que, dans le pays de 
Liége, on distingue les inatieres combustibles des 
mines en houille grasse, en houille maigre, en 
cbarbons forLs et en charbons foibles.....»■»» Cette 
lioudlc grasse s’emploie a Liége dans les foyers; elle 
se colle aisément au leu; .elle rend plus de chaleur 
que la houille maigre#....;».. Elle se recluí t,, pour la 
plus grande partie, en cendres grisatres, mais plus 
graveleuses que cellos du bois ; son ida est trop 
ardent, et elle esL trop grasse pour que les marG 
cbaux puissent s’en servir : le feu de la houille 
maigre est plus foible; elle est presque generale­
ra cnt en usage pour les Teux domestiques.»..,. Elle 
dure plus long-Lemps au feuj et lorsque son peu
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combustibles qii i se tr.oüvent souvent aiHles-- 
sus et quelqtiefois au-dessous des veiues de 
charbon , etqiú son.t Tun des plus surs indices 
de la présence de ce fossileyet ces liouilles

de bitujme est consumé, elle se réeluit em braise 
qn’on alíame, sans cju’elle donne de l’odeur m 
presque de fumée. Les charbons íorts soui dbne 
coulenr tioire plus clécidée et plus frappante que les 
charbons fuibles; ils som gras au touchér et comme 
miciueux par Ja grande quantitc de bi turne, qu’íls 
contiennent -* ces charbons íorts sont excelletis daos 
tousles cas ou il íaut un leu d’une grande violente, 
comme ciaos Jes plus grosses forges ; ils péne tren t 
également les parties du íer , les rendent pcopres a 
recevoic lomes sortes dimpressions , réunissent 
méme les partios qui ne seroient pas assez liées-; 
inais, par sa Lrop grande ardeur, ce cbarbon fon ne 
couvient pas plus aux maréchaux que la bouille 
grassc-.

Le cbarbon foible est toujours un cbarbon qui se 
trouve aux extrérnités d’une veine ; il donne beau- 
coup mqins de clialeur c[ue le cbarbon fort, et ne 
peut servir qu’aux cloutiers , anx marécbanx et aux 
petites Jorges , pour lesquelles on a besoin d?un feu 
plus doux.... Son usage1 tírdinaire. est pour les bci- 
queüers ou tuíliers? eL pour les fours a cliaux, on h



ne.sont autre cliose que nos terre.aux * purs 
ou mélés d’une petile quantilé de bitrnne. 
La vasequise dépose daus la mer par conches 
inclinées suivant la pente du lerrain, efc 
s’etend souvent á plusieurs llenes du rivage 3 
comme á‘ la Guiane , n’est autre ehose que 
le terreau des arbres ou autres vegetanx qui', 
trop accumulés sur ces terres iubabitees, 
sout entrames par les eaux courantes; et les 
bulles vegetales de cetle vase, saisies parles 
acides de la mer , deviendront , avec le 
icmps, de véritables houilies bilumilienses , 
lira i s toujours légéres et friables, comm'e le 
terrean dont elles tirent leur origine, Landis

fea trop violent des cbarbons fons pú-uetreroit trop 
precipitamment les par lies debí terre eL de Ja pierre, 
les diviseronet les détruiroiu... Les cbarbons foibles 
se trouvent aussi dáns les veines.rrbs-rniucésj ilssont 
toujours menus, et souvqnt eo poussieret

* « C’est daos une pareille terre quej’ai trouvé,
* a hun pieds de profondeur, des raciues encoré_ 
« ires-ceconnoissables , environnées de lerreau oir:
« 1* í>n appercoit déja quelques cauches de petits 
« cubes de cbarbon.» ( Mote communiquce  pa r  
M. de Morpeau*.y
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que les végétaux eux-mémes inoins décom- 
póses? éíant de méme entrames et déposés 
par les eaux, ont formé les véritables veines 
de charbon de terre , dont les caracteres dis- 
iinctifs et différens de ceux de la homlle se 
reeonnoissent á la pesanteur du charbon , 
toujours plus compacte que la honille , et 
au gonfleinent qu’il prend au feu en s y  
boursouíiant comme le limón, et en don- 
nant de inéme une scorie plus ou moins 
poreuse.

Ainsi je crois pouvoir conclure de ces 
réílexions et observatíons , que Targille 
adentre que peu oú point dans la composi- 
tion du charbon de terre ; que le soufre n’y 
entre que sous la forme de matiére pyri~ 
teuse qui se combine avec la substance végé- 
tale, de sorte que l ’essence du charbon est 
éntierement'de'matiére végétale* tant sous 
la forme de totume que sous celle du vegetal 
írteme. Les impressions si multipliées des 
différentes plantes qu’on voit dans tous les 
schistes limoneux qui servent de toits aux 
veines dé charbon , sont des témoins qu’on 
ne peut récuser, et qui démontrenfc que 
cest aux végétaux qu’est due la substaiice
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cb tribustiljle que ces schistes contiennenL

Mais, dira-t-on., ces schistes qui non seu* 
lement couvrent, mais aceompagnent et en- 
veloppent de tous cotes et en tous lieux, les 
veines de charbon , sont eux-mémes des 
urgilies durcies et qui ue laissent pas d’étre 
combustibles. A cela je reponds que la me- 
prise est ici la méme ; ces schistes combus­
tibles qui aceompagnent la v'einc du char- 
bou, sonl, comme Ton voit, nieles de la 
substance des végetaux dont ils portent les 
impressions; la méme matiére végétale qui 
a fait le fonds de la subsLauce du charbon ? 
a du se méler aussi avec le schiste voisin; et 
des lors ce n’est plus du schiste pur 011 de la 
simple argille durcie > mais un composé de 
matiére végétale et d’argille , mi schiste 
Jimoneux imprégne de bitume, et qui des 
lors a la propriété de bruler. II en est de 
méme de ton tes les autres terres combus- 
tibies que Fon pourroit citer: car il ne faut 
pas perdre de vue le principe: general que 
nous avons établí ; s a v o i r q u e  ríen n’est 
combustible que ce qui provient' des corpa 
organisés.
, Aprés avoir consideré la na tu re du char-
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bou de terre, recherche son origine, etinon- 
iré que sa forma ti o n est pos té ríen re a la 
naissance des végétánx ? et xnéme encore 
poslérieure á leur destruclion el a leür accu- 
mlilaúon daiis le sein de la terre* il fant 
xnaintenant examiner la direetion * la sitúa- 
tion et l ’éteüdue des veines de cette nxaliére* 
qui, qnoiquoriginaire de la surface de la 
terre * ne laisse pas de se trouver enfoncée 
a de grandes profondeurs ; elle oecupe méme 
des espaces tres-considerables* et se rencoutre 
dans ton tes les partiesdu globe.Nous somnies 
assurés , par des observations constantes, que 
la direetion la plus genérale des veines de 
cliarbon est du leyant au couchant * et que 
quand cette a llu re  (comme disent les ou- 
vriers) est interrompuepar une fa ille>  quhls 
appelient caprice de p ie rre , la veine que cet 
obstacle fait :tourner au nord ou au nridi, 
reprend bientót sa premiére direetion du 
leyant au couchant, Cette direetion, com- 
niune au plus grand nombre des veines de 
charbon, est un efíét particuÜer dépendant 
de reffet general du mouyement qui a dirige 
toutes les matiéres transportées par les eaux 
de la m er , et qui a rendu les peales de tona
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Ies terrains plus rapides ducote du couchant*v 
Les charbons de terre ont done suivi la loi 
genérale imprimée par le mouvement des 
eaux a toutes les matiéres qu’elles pouvoient 
transportar, et en méme temps ils ont pris 
Viticlinaison déla pente du terrainsurlequel 
ils ont été déposés , et sur lequei ils sont dis- 
posés toujours parallélement á cetle pente - 
en sorte que les veines de eharbon , méme les 
plus étendues , courent presque toutes du 
levant au couchant ? et ont leur inclinaisou 
au nord en méme temps qu’elles sont plus 
ou moius inclinées dans chaqué endroít, 
su ivan t la pente du terrain sur lequei elles 
ont été déposées ; il y  en a méme qui ap- 
prochent de la perpendiculaíre : mais cette 
grande différence dans leur indinaison n’em- 
peche pas qu’en general cette iuelmaison 
íi’approclie , dans chaqué veine , de plus 
en plus de la ligue horizontales á mesure 
que Ton descend plus profondément; c’est 
alors Tendroit que les ouvriers appellent le 
p la ieu r  de la mine, c’est-á-díre, le lieu plat 
ethorizontalauquéláboutit la partie inclinée

* Yoyez les Époques de la Naturé»
M&t. g¿n, X» 2$
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de la veine. Souvent, en suivant ce pía- 
teur fo rt loin, on trouve que la veine se re­
leve et remonte non seulement dans lamérne 
direction du levant au couchant, inais en­
coré sous le méme degré á trés-peu prés d’in- 
clhiaisoTi qu’elle avoit avant d’arriver au 
plateur; mais eeci n’est qu’un efFet particu- 
lier, et qui n’a été encore reconnu que dans 
quelqúes contrées 7 telles que le pays de 
Liége : il dépend de la forme prunitiye du 
terrain ? comnie nons Texpliquerons tout-a~ 
l ’heure ; cTordinaire , lorsque les veines in- 
cltnées sont arrivées á la ligue de niveau, 
elles ne descendent plus , et ne remontent 
pas de Vautre cote de cette ligne*.

A cette dispositiou genérale des veines , il 
faut ajouter un fait tout aussi general; c’est 
que la méme veine va en augmentant d’é- 
paisseur á mesure qu1 elle s’enfonce plus pro*

* * L ’inclinaison des veines de cbarbon, cíit 
v M . de Gensanne, n’affecte pas ime aire de vent 
« déterininée ; il y eu á qui pencbeiit vers le levant ,
* cfauires vers le coucbant, etainsi des atures poims 
« de rborizon : elles n ’ont rien de commun non plus 
*c avec ie  pencbant des mon tagnes dans lesquelles
* elles se U’ouyent«. Je dois óbservei* que ce rapporfi
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fondément, et que nulle part son épaisseur 
nest plus grande que tout au fond, lorsqu’on 
est arrivé au plateur ou ligue horizontale, 
II est done eviden.t que ces couches ou veines 
de charbon qui, dans leur inclmaison, sui- 
vent la pente duterrain, et qui deviennent 
eu méme temps dautant plus epaisses que 
3a pente est plus douce, et encoreplns epaisses 
des qu’il n’y a plus-de pente, suivent en cela 
la méme loi que toutes les aulres matiéres 
transportées par les eaux et d¿posees sur des 
terrains inclines. Ces dépots faits par a llu - 
vion sur ces terrains en pente, ne son't pas 
seulement composés de veines de charbon, 
mais encore de matiéres de toute espéce , 
comme de schistes , de gres , durgille, de 
sable , de craie , de pierre cal caire, de py- 
rites ; et dans cet amas de matiéres étran- 
géres qui separen t íes veines , il s’en tronve 
souvent qui sont en grandes masses dures et
de rinclinaison des veines avec le pencbant des mon- 
tagnes a existe anciennemem eL nécessaír.ement, et 
robservation de M. de Gensanne doiL étre pardeu- 
larisée pour Ies terrains quionL subí des cbaugemens 
depuis le .temps da dépot des veines. F'oyez ci™ 
ciprés*
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en bañes inclines , toujours parallélement 
aux veines de charbon.

II y  á ordinairement plusieurs conches de 
charbon les unes au-dessus des autres, et 
séparées par une epaisseur de plusieurs pieds 
et méme de plusieurs toises de ces matiéres 
étrangéres. Les veines de charbon s’ecartent 
rarement de leur direction : elles peuvent, 
comrne nous venons de le dire, former quel- 
que inflexión; mais elles reprennenfc ensuite 
leur premiére direction. II n'en est pas ah- 
solument de méme de leur inclinaison : par 
exemple, si la veine la plus extérieure de 
charbon a son inclinaison de dixdegrés, la 
seconde veine, quoiqu’á vingt ou trente 
pieds plus bas que la premiére, au ra, dans 
le méme endroit, la  méme inclinaison d’en- 
virón dix degrés; et si, en fouillant plus pro- 
fondément, il se trouve une troisiéme , une 
quatriéme veine , etc, elles auront encore á 
peu prés le niéme degré d’inclinaisoii : mais 
ce n’est que quand elles ne sont séparées que 
par des couches d’une mediocre epaisseur; 
car si la  seconde veine, par exemple , se 
trouve éioignée de la premiére par une épaisn 
seur trés-considérable , comme de cent cin-i
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guante ou deux cents pieds perpendiculares, 
aiors cette veine , qui est á deux cents pieds 
au-dessous de la premiére, est ruoiris incli- 
ne'e, parce qu’elie prend plus d’épaisseur á 
mesure qu’elle descend , et qu’il en est de 
meme de la masse intermédiaire de matiéres 
étrangéres , qui sont aussi toujours plus 
épaisses á une plus grande profondeur.

Pour rendre ceci plus sensible, supposona 
un terrain en forme d’entonnoir , c’est-á-* 
dire , une plaine environnée de colimes dont 
les pentes soient á peu prés égales : si cet 
entonnoir vient á se remplir par des allu- 
vions successives > il est certain que Teau 
déposera ses sédimens , tanjt sur les pentes 
que sur le fond ; ef;, dans ce cas , les couclies 
déposées se trouveront également épaisses en 
descendánt d’uil cote et en remontant de 
l ’autre; mais ce depót formera sur le pian du 
fond une couche plus épaisse que sur les 
pentes, et cette cbuclie du fond augmentera 
encore d’épaisseur par les matiéres qui pour- 
ront descendre de la pente : aussi les yeines 
de eliarbon sont-elles, commeñous venons de 
le dire, toujours plus épaisses sur leur pla­
stear que dans le cours de leur inclmaisoiLj

25
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Jes iits qui Jes séparent sont aussi plus épais 
par ia me me raison, Mainteiiant, si , dans ce 
me me terrain en entonnoir ? il se fait tuvse- 
coud dépotde la me me, mal i ere de cluirbon, il 
estévident que, eomme rentonnoir est rétréci 
et Ies pentes adoucies par le premier dépót, 
cette seconde veine* plus extérieure que la 
prendere , sera un peu monis inclinee , et 
n’aura qu’une moiudre étendue dans son 
plateur ; en sorte que, s’ii s’est forme de cette 
méme maniere plusieurs vein.es les unes au- 
dessus des autres , et chacune séparée par de 
grandes epaisseurs de matiéres etrangéres, 
oes veta es et ces inatieres auront d’autant 
plus d’inclinaison quelles serónt plus inte- 
rieures , c’est-á-dire, plus voisines du terrain 
sur lequel s’est fait le premier dépót : mais 
comuíe cette différence d’íncliuaison n’est 
pas fort sensible dans les veines qui ne sont 
pas a de grandes distauces les unes des autres 
en profondeur, les minéralogistes se sont ac- 
cordés a dire que.toutes les veines de charbon 
sont parfailement paralléles : cependant il 
est sur que cela n ’est exactement vrai que 
quand les veines ne sont séparées que par 
des lits de mediocre ou petite épaisseur, ca£



eelles qui sont séparées par da grandes épais- 
senrs ue péuvent pas avoir la méme iiíclinai- 
son, á Hioins qu’on n-e suppose un entonnoir 
dnm diamétre immeuse, e’est-a-dire, une 
contree entiere cornine le pays ele Ltege, dont 
iouL le sol est compose de yeines de charbon 
jusqu’á une trés-graude profondeur,

M. Genneté a donne rentan era Uon * de

4 « Four donner, d it- il, l ’idée la plus complete 
« de 3a marche varice des veiues qui garaissent. lili 
« méme le r rain , fa i cboisi la montagne de Sanit- 
tt Gilíes pres de L iégc, qui est presque daos le
* müieu de la trace oíi ces veiues.filent du levant 
e au .conchan t, ef olí le pcucbam de la mon tagne. 
« íaitdecouvrir le plus grand nombre des veiues, 
k avec les plus grandes prolondcurs auxquclies on 
r puisse les atteindre.»*....,.. Le díametre clu plateau 
t( (de cene montagne) est d’cn virón mide piéds t 
r e,est aussi la longueur de la premíete 'veine..*.»..* 
« qui s’étend de mus cotes, tant en lougucur qu’en
* largeur, ainsi que Loutes les nutres qui suiveut. »

É r  A l S S E'U R 
des veines.

D ¡s ianee  du gazoii a 
la premiére veine. 

E paisseu r  de cede

pUds pou c e s .

DI S T AN C £■ 
entre les  veines .

p i e d s ,  poíícej,

Zt
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toutes les conches ou veines de cliarbon de !af 
mon tagne de Saint-Gilles au pays de Liége, 
et j'ai cru devoir en donner ici le tableau 7

premiare*........
Ce Lte prendere veine 

n’a par-tout qu’un 
seul li  l ou épais- 
seur uní forme: el le 
aun doigt dYpais- 
seui' de houage 
(terre noire, meu- 
£ie, qui se trouve 
dessous ou entre 
les bañes de houil- 
le), en-dessous; ce 
qui la rend tr&s- 
facile, árexploi la­
tí on.

Distan ce de la pre­
ndere ¿i la seconde 
veine..................;

iBpaisseur de la deu- 
xifeme veine.. , . .  

Elle est séparée en 
deux lits par un 
doigt d’épaisseur 
de houage. 

DUtance de la de Li­
díeme á la troisie- 
m e v e i n e . *

E P A I S S E U a  
des ve ines .

p i t d s .  p o n e o s ,
i 3

d i s t a n c  e 
entre les veines.

pieds. pouces.

4a

84
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Íjuoíqu’il y  ait beaucoup plus de fictif et de 
conjetural que de réel dans son exposition. 
Ilpretend que ces veines sont au nombre de

1Epaisseur de la troi- 
siéme veine.. . . .

Cene Lroisi&me veine 
est quelquefois sé- 
paree en deux par 
nn ou deux pieds 
de roe; et áprendre 
la ehoseen general, 
011 peut compter 
depuis un pied jus- 
qu’á une et méine 
deux toises de dis- 
tance entré oes 
denx lits de lipnil-. 
le , qui ne font ce- 
pendant quJune 
seule veine.

Distance de la troi- 
siénie & la qua- 
triéme.. . . . . . . .

Epaisseu?' de la qua- 
trifeme veine. . . .

Elle a troispoucesde 
bouageenbas; sa 
houille est bonne, 
et brule córame le 
cliarbon du meil- 
leur büis,

É P A I S S E U  R 
des veines .

pi eds* p ú u c e s .

DISTANCE.
entre les veines- 

pitrds, poucc

49
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so ixan te-une ? et que la de ritiere est á quatre 
mille cent viugt-cinq pieds liegeois de pro- 
fondeurj tandis que,  dans la realité et de

D is ta n c e  de laqua-] 
tríeme a Ja ciu- ¡ 
quieme veine., . „ í 

E p a lsse u r  de la cin- 
qnieme veine,.,. 

Cette ciu quieme rei­
ne est meJée de 
pier res qui p reú­
nen t la moiue de 
son épaisseur, et la 
rédujseiuA sept ou 
huitpouces, divi- 
sée en trois eou- 
cbes; elle renfenne 
q ae 1 q u efois d espy- 
i’ites sulíüreuses , 
qui lni donneiuuue 
odeur dcsagréable 

: en bmlani. 
D is ta n c e  de la cin- 

quiéme a la sixie- 
me veine. . . . . . . .

E p a i s s e n r  d e  la  s i -  

x i e m e  v e i n e , , . . . .

D i  s i c m c e  de la  sixib- 
iiie á la septiemel 
yeiue.

EPAISSENR 
des ve;ines.

blSTANCE 
entre Ies veínes.

p i i d s ,  p o u c e s . p i z d s r pouccs*

4 2
■

r 3

* ■ *•■*:**»*»* 56
. , - -■ ■. 1 ■ 

0 7
■ ■ ■

56
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faitj Ies travaux les plus profonds de la mou- 
tagne de Saint-Gilles ne soiU parvemis qu’á 
la vingt-troisiéme veine, laqiíelle nese trouye

Epcusseiir de cette 
septicme veine...

La houille de cette 
veine est de bomie 
quali té * cJest ¿ 
cetíe veiue que 
cominee ce a tou- 
eber Ja grande bul­
le qui coupe en- 
itiite tomes celles 
qui som au- des- 
sous.

Disí anee entre la 
septieme et la hui- 
lieme veine. . . . . .

Epaisseur de la liui- 
tieme veine.f. . . .

Elle est separéc en- 
deux par une 
épaisseur de deux 
a U'uis pouces de 
pie.rresj et a éu- 
dessons env i ron 
trois pouces de 
liouage.

Distance de la hui- 
tikme & la ueu-.

É P A I S S E U R  
des veines.

p i c d s .  p o u c e s ,

2. 3

2 7

D I S T A NC E  
entre *cs veines.

piáis, pática*
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qu’a douzé cent quatre-yingt-liuit pieds ]ié— 
g e o is c ’est-a-dire ? á m ille soixante-treize 
pieds de París de profondeur, suivant le cal-

vieme veine.......

ÉPAISSEUR 
des veínes.

pieds* pouces.

Epaisseur de la neu- 
viexne veine*.. . . .  

Elle est sé paree en 
trois branchcs par 
deux liis de pier- 
res , qui font 
qu’elle ne vant 
presque rien* 

Distan c e  de la neu- 
viéme ála dixikme 
veine. . . . . . . . . . .

r 3

Epaisseur de cetie 
dixitime veine.. . . t 0

Elle est de Lonne 
qualitd , ; qnoique 
difficile' á exploi- 
ter.

Distance de la di-
xiérne álaonzifeme 
veine..................

Epaisseur de cette
onzieme, veine..., 3 3

Elle a en - dessons 
deux olí trois 
doigts d’épaisseur 
de houage 5 et est 
excelleiue.

D IS  T A N C E 
entre  les veínes.

p i e d s *  pó l i c e s ,  
28

35

28



cül máme des distances rapportées par cet 
auteuiv Les autres trayaux des enyirons ue 
sontpasaussiprofouds. M. Gentielé a doneeu

D E S  M I N É R A U L  : 3or

¿ P A  I S S EUR 
des veines .

Disiance de la on- 
zikme ti la dou- 
zietne veine.. . . . .

Epaisseur de ceüe 
douzieme veine,,,

La houille de eette 
veine repand une 
mauvaise odeur en 
brillant , parce 
qn*elJe renferme 
des houtures ou 
p y  rites ■ sulfureu- 
ses; exposée á Fair 
pendant les pluies, 
celle quiesi émiet- 
tée íermeme et 
s’enflaimne d*tdle- 
znéme, et c'est 
pour cela qu\>n 
ne peuL exploiter 
cetie veine pen- 
dant l ’liiver, puis- 
que la liouille ne 
ponrroít se con­
server en tas & lJair 
libre pour lavente? 
sans accidenta ,

p i e d s .  p  o t i ces .

I %

i

D t S T A N C E
entre Ies veines*

pitdi. pQuces*

9 C

2S
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tort de Taire entendre quelesmines dupaysde 
Liége.ont éte fouillées jusqiTá quatre miile 
ceut yiBgt-ciuq pieds de profondeur ; tout ce

Bistctnce de la dou- 
zieme h  la trei- 
zieme veine.

Epaisseur de cene 
Lreiziéuie veine.. ,

Elle esL di visee en 
trois baríes par 
deíix ÜLsdepierres, 
d?uu A deux doigts 
d’épaissenr, et a 
eu-dessons en vi ron 
un demí-doigt de 
houage.

B i s í a n c e  de la trei-

É F A I S S E U R  
des veines .

d i s t a n c e  
entre  les veínes.

pieds* pOUCSS, p ieds* p o u c í í *

at

* 7

zieme á la quator- 
zieme veine..........

Epaisseur de cette 
quatorzieme veine.

Elle est séparée en 
deux branebes 
presque égales, 
par un bañe de 
pierres noires et 
de veine mitoyen*- 
ne (ou íausse veine 
terrease, qui i/est 
lú ele v raie houille,

o

98
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qu’il auroit pu dire, c’est que si Ton vouloit: 
exploiter par le somnael de la montagne de 
Saint - Gilíes sa soixante-uniéme veine , il

É P A I S S E U  R 
des ve ines.

ní propremem 
terre , ni venta ble 
pierre , inais mi 
composé des trois 
íondu es en semble), 
le rom d’tm pied 
d epaisseur,eta eu- 
dessüus deux ou 
trois d oí gis d’é- 
paisseur de boua- 
ge.

Distance de la qua- 
íorziemeá la quin- 
zieme veine,........

Mpaisseur de cetie 
qainzieme veine.

Elle esi quelquefois 
séparee en deux 
par un lit de pier- 
res er de matierebi- 
tumiueusé; ce qui 
n’enipecbe pas que 
3a veine ne soit ex­
cedente,

Dosiance déla quiu- 
zieme álaseiziciae 
Veine

p izds ,  p o u c c s .

D I S T A N C E  
ntre les veines ,
piedáé poucCSt

77

56



3o4 h ist o ir e  n átu relle
faudroit creuser jusqu’á quatre mille cení 
vingt-ciriq pieds de profondeur perpendicu- 
laire > c’est-á-dire > á trois mille quatre cent

É P A I S S E  u R 
des veines .

D I S T A K C E
entre  les veines.

Mpaisseur de cette 
seizieme veine.. . . 

Elle est quelqueíois 
d’une seule pi£ce, 
et d’autres fois elle 
a „ trois couclies \ 
alors celle de des- 
sus et celle de des- 
sous sout les plus 
épaisses; souvent 
il y a un peu de 
íiouage, etsouvent 
il n’y en a poiut.

Distaiice de la sei- 
zifeme la dix-sep- 
ti&me veine*.. . . .

Epatsseur de ceite 
dix~sepdemeveine.

II y a un lit de deux 
doigLs d’épaisseur 
qui la divise en 
deux branclies; 
c’est encore íci une 
veine d’élite : il y 
a depuis deux jus- 
qu?a cinq doigts 
d’épaisseur de

pieds,

3

3

pouces.

O

O

p i e d s ,  paut es .

4 a



D E S M I N É R A U X .  3 o5
trente-huit pieds de París, si tontefois cette 
veine conserve la mé'm'e courbure qu’ii lui 
snppose. Rejetant donccomme conjec tu rales

bouage sous ceLte 
veine.

Distance de la dix- 
septiéme la clix- 
huitieme veine.. .

JLpaisseur de ceLte 
dix-buuieme veine

Cene veine est bou- 
ne; elle esttantot 
d’une senle piéce, 
et tan tu t de denx 
conches : elle a 
quelquefois du 
lionage, eid’aiiires 
fois elle nJen a
pomt.'

Distance de la dix- 
huiúeme a la dix-

É P A I S S E U R 1
des ve ines.

p t i d s ,  JíQUCCS.

neuvieine veine.. . 
Epaisseur  de cette 

dix-neuvieine veíue 
Elle a un lit de pier- 

res qui la divise en 
deux branches ; et

5

ce lit n’étant que 
d\m pied en quel- 
ques endroiis, se

6

D I S T A N C E  
entre Ies veines*

p i c d s t pólices^

9Z

87



H I S T O I R E  N A T U B E L L E
et peiít-étreiraagiuaires toutes lesveines sup* 
posees par . M. Genneté au-dela de la vingu 
troisiéme, qui est la plus profunde de toutes

trouyede plusienrs 
pieds d^paisseur 
en d'nutres : il y a 
mi demi-pied de 
houage sous la der- 
nihre couche du 
bas; la veine a 
quelque Fois des py- 
rites sulfure uses. 

JDistance de la dix- 
neuvieme a la ving~ 
tierne veine. . . . . .

JLpaisseu?' de cette 
vingtieme veine., . 

Elle est quelquefois 
d\me seule piece, 
et d’autres fois de 
deux conches, qui 
sont séparées par 
undoigide houage. 

Dislance de Ja ving- 
tieme a la vingt- 

, unieme veine.. . .
Mpaisseur de cette 

vihgt-unifeme vei­
ne ....................

Elle est souvent sé-

É P A  I S S E l f  R
des r e in e s .  

ptids* p o u c e s .

DI S TANCE
entre les veines. 

pi eds* pólices*

qa

3 o

98
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■DES M I N É U A U I .  3 o7 
Melles qui ont été foüillees, et tren eompta at 
en effet que vingt-trois au lieu de soixante-une* 
en yerra, par la comparaison entre elles de

parce en deux coli­
ches par un ]it de 
sept a huu pouces 
de roe : celle de 
dessiis est la plus 
épaisse,.eiesí quel- 
ciueíbis divisée par 
deux doigts de 
li Olíale*O .

Disía/iceáe la vingL- 
miietne a la vlngt- 
deuxieine veine.. .

Upáis seur de ce Lie 
vingt - detixieme 
veine......... . .

C’ést la.niciileüre de 
tou tes Ies veines j 
cependant il sy 
trouve quelqueí'ois 
des py riles, mais 
aisées á séparer : 
elle a deux doigis 
de bouage en bas*

JjLstance de lavingt- 
deuxieme a la 
viugt— i coi si eme

¿ P A l S S E U R
des veti ies.  

piedit pouccs.

4 o

yeme , . :  *, ,

d i s t á n c e  
entre les veines,

p i c a s ,  p ún c e s e

49

28



3ü8 HISTOTRE 'NATURELEÉ
ces veines de charbon,, tcutes situées les unes 
atwlessous des autres > que leurépaisseur n’est 
pas relative á la profoxideur ou elles gisent;

É í  A I S  S E U Rdes veines.
Upaissezir de celte 

vingt -  troisifcme 
veine.

La houille donne au 
feu un pcu de 
mauvaise odeur 
elle a trois cou- 
ches; celle d̂ en 
bas et celle d’en 
liaut sont les plus 
épaisses ; il y a un 
doigt de ' houage 
sous celle du nd- 
lieu ; la veine cun­
den t so aven t des 
py rites*

Distan ce de la vingt- 
troisi&me h. la 
vingt -  quatrifcme 
veine

jEpaísseur de cetLe 
vingt -  qiuurieme 
veine. . . . . . . . . . .

II y a un demi-pied 
de houáge eri-des- 
sous.

DistanceÁs la vingt-.

O I S T A N  CE 
entre  les veines.

p u d s . pouctS'

4a



D E S  M I N É U  A  U X-  3 05

car dans le nombre des veines superiéures, 
de celles du inilieu et des inferieures , il s’en 
trouve qui sont á peu pies égalementépaisses

¿ P A I S S E U R  
des ve ines .

D I S T A N C E  
ntre íes vcínes

quaLnfeme a. l a  
vingt -  cinquiéme 
vem e............................

p i cd s .  po u c e s . pUdí .  poi i c c s*

3 5
E p a i s s é u r  de cette 

vingt -  cinquiéme
veine.....................

Elle contient beau- 
coup de . p y rites 
s a l í u reuses , et est 
divisée en deux 
conches.

D i s t a n c e  de la vingt- 
cinqnieme a la 
vmgt-sixi eme vei~ 
ne . . . . . . . . . . . . .

i  a

8 4
E p a i s s e u ?' de cette 

viugt-sixifeme vei-
, ne ...........; . .  * . . .
Elle est aussi di visee 

en deux couches, 
et a depuis deux 
jusqu u trois pou- 
ces de houage au-

3 3

desso us.
T)¿statwe de lavingí- 

sixiísme a la vingt- j 
, sep líeme veine. ♦. I 45



3(0 H I S T O I R É -  N A T U E E L L E
ou minees, sans aucune régle ni aucunrap- 
port avec leur situation en profondeur.

On yerra aussi que Tépaisseur plus oii

É P A I S S E t í R
des ve ínes .

D I S T A N C E
éntre  les veines.

pi ed s
Bpaisseur de cette 

vingt -  septíéme
veine............... * a

Cette veine estbonne 
eL tome d’une pié- 
ce.

Vistance delavingt- 
sep ti é m eá laving t- 
huitiéine veiue, . . 

Epctisseur de cette 
vingL -  laúdeme 
veine. . . . . . . . . . .

Cette veine estbomie 
et aussi d’uneseule 
piéce ; elle a deux 
doigls de houage* 

1)1 sfajice&t la vingt- 
buitiéme a la vmgte 
neuviéme veine..  ̂

Epaisseur de cette 
vingt - neuviéme
ve in e .............. .

II y a deux lús de 
pierres qui divisen t 
ja veine en trois ; 
J'un de ces lits de 
pierres a Lrois pou-

2

5

f o i i c e s . p i e d s .  pautes .

3

42

3

.........  98
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D E S  M I N E R A  U X.  3 rr  
nioins grande des matiéres étrangéres ínter- 
posees entre les veines de charbon* n/intlue 
pas sur leur épaisseur propre.

É P A I S S E U  R
des veines .

D l S t  ANCE 
entre les veines,

ces, et baufre un 
pied d’épaisseur ; 
elle est mise au 
nombre des meií-

pUds .  p ü u c c s , p i cd s t  pou c i s .

leures vemes - et a
mi pouce de lioua- 
ge au miJieu. 

D is ta n c e  delavingt- 
neuvienie a Ja tren- 
tieme veine. 

E p a is s e u r  de cette 
treutieme veine,,. 

EJJe est di visee en 
deux conches ; iJ y 
a que] que ibis du 
liouage, et toujours 
des py rites sulfu- 
reuses,

J J is t a n c e  de la tren- 
tieme á la trentu- 
unieme veine 

E p a is s e u r  de ceite 
trente - unieme 
veine,

11 y a deux lits de 
pierres qui la di­
visen t en trüis

+ *  - - *

3 o

a 3

24

49



3 ca H I S T O I R E  NA T UR E L L E  
II en est encore de méme de la bonne oit 

mauyaise qualite des charbcms; elle n’a nui 
rapport ici ayec les differenles profondeurs

P A I S S E U Rdes veines.
branches, et qui 
ont chacun sept á 
liuit pouces d?é- 
paisseur : ces trois 
branches clonuenL 
de la  houille qui' 
esl peu estimée. ¡ 

'Distance de la tren- 
te-miikme a la tren- 
te-deuxiejne veine.

pieds.

Epáisseur de cette 
treme - deuxieme 
veine......... ... . . 3

pames.

O

C I S T A NC E  
entre les veínes,

p i e d s .  pautes ,

94

C’est ici une bonne 
veine divisée eu 
deux couches par 
une épaisseur de 
deux doigis de 
bouage*

Distan ce entre la 
trente - deuxifeme 
et la trente - troi-
sieme veine....... ..

Epaisseur de cette 
trente - troisihne
veine..........

U y a un lit de pier-
4 7

rjQ



D E S  M I N t  R A Ü X, 3 t3 

d’ou on les tire : car oii volt par le tableau 
qtie le meilleur charbon de ces yíngt-trois 
veines est celui qui s’est trouyé daus les qua-

i

res de sept pouees 
d’épaisseur, quila 
divise en deux 
branches á peu 
pres égales : la 
houille de cette 
veine est uu peu 
inoins noire que 
celie des autres 
veines ; il y a trois 
doigís de houage 
au-dessous.

Distance entre la 
trente-troisieme et 
la ttente - quatrife- 
me veine. . . . . . . .

JEpaisseur de cette 
trente - quatx'ieme 
veine...........

II y a encore ici trois 
coucbes de houille, 
don t la supériéure 
est la plus épaisse, 
avec uu demi-doigt 
de houage au-des-

P A I S S E Hdes veines. 
p i cd s t  p o u c c s .

t  3

sous.
Distance<íe\& trenLe-

D I S T A S C E  
entre les veines .

pU ds . pou c c s »

n



tríeme, septiéme , dúdeme, onziéme, quin* 
ziérne , cÜx-septieme, dix-huUiéme et vingt-* 
deuxiéine veines ; en sorte que , dans les

3r4 H I S T O I R E  N A T U R E L L E

¿ P A I S  S E U El  
des veines.

quatribme k la 
treme - ciuguieme
veine.............

Epaisseur de cetie 
treme ~ cinquibme
veine...................

Cette trente-cinguíe­
me veine estbonne, 
elle a deux doigts 
de liouage au-des- 
sous*

D isiance de la Lrente- 
cinquíeme k la 
trente - sixieme
veine........ . . . . . .

Epaisseur de cette 
trente - sixieme 
veine, . . ♦ . . . . . . .  .

II y a deux lils de 
p ierres , cbacun de 
qLiatue k cinq pun­
ces d’épaisseur,qui 
séparent la veine 
en Lrois branches : 
cette veine porte 
sur deúx doigts de 
liouage ? et ren-

picds„ pouc&s,,

3

OI S TANCE 
entre Ies,veines,

f i e , d s ,  p o n a s ■

7o

9C



DE S M T N É R A U X , 3 r5
v.eines les plus basses, aiusi que dans celles 
du milieii, et dans les plus exiérieures, il se 
trouye également du trés-bon, du mediocre.

É P A I S S  £ U Rdes veines.
íerine quelquefois 
des pyriLes sulfu- 
reuses.

Distan ce déla, treute- 
sixiémc a la trente-

p l ed s ,  pólices, .

DI S T AN CE 
entre Ies veines.

p i e d s ,  p ó l i c e s .

septiéme veine.. .
"Epaisseur de cetLe 

trente - septieme 
veine........*.........

II y a un lit de pier- 
res qui divise ]a 
veine en deux 
branches, dont la 
supérieiúe a un 
deini - doigt de 
bouage; cette yeme 
reníerme quelqnes 
py rites.

Z)¿.9ta ncede\a tren te- 
sepíleme a la tren- 
te-huitifeme veine.

Epaisseur de cette 
tren te ~ buitieme; 
veine

Souvént cette veine 
est tTuncseule pié- 
ce, et souvént elle

2 J

X O

35

2.8



M  H I S T O I R E  N A T Ü R E L L E  
et du mauvais charbon. Cela prouve encere 
que c’est une meme maticre, amenée et dé- 
posee par les mémes moyensqui  a formé les

E P A 1 S 5 E U R  des veines. DI S TAf I CE 
entre les veines.

est dívisée en deux 
cóuches, dont Tin- 
iérieure porte sur 
une épaisseur de 
deux doigts de 
liouage*

'Dislance de la tren te- 
: huilicnie á la tren- 

te-neuvifeme veine. 
'Epaissenr de cette 

trente -  neuvifeme 
veine. . . . . . .

Getie veine a deux 
couebes ; celíe de 
dessus est la plus 
épaisse , et porte 
sur un doigt de 
liouage.

Disian cédela tren te- 
neuvieine a la (pia­
ran tieme veine 

Mpaisseur de cette 
1 quaranti femé veine, 

Distance-áz la qua- 
rantieme á la quá- 
raüLe-unieme vei­
ne .... . . . . . . . . . .

pUds* p a u t e s .  p i e d s . p onces.

1 4



D E S  M i  Tí É R A ü  X; 3 r7 
unes et les autres de ces differentes veines, 
et qu5un séjour plus ou moins long dalas le 
sein de la terre n’a pas changé leur nature,

I É P A I S S E U R  DÍ S T A NC E  
des vei í ies.  ¡entre lesve ines .

----- - ________ _  i '

Mpaisieur de cette 
qüarante - unidme
veine...................

CetLe veine est com- 
posée de deux con­
ches ; celle de de$- 
sous est la plus 
épaisse, et porte 
sur deux doigts de 
houage.

JJistance de la qua- 
rante-nnihcne & la 
qüarante - deuxifc-
me veine........... -

."Epaisseur de cette 
qüarante - deuxih- 
me veine.. . . . .  ..

II y a un lit de pier- 
res de deux doigts 
d'épaisseur , qui 
divise la veine en 
deux brancbes : 
celle de dessus est 
la plus forte; et 
celle de dessous a 
trois doigts . de

pi tds* pQUCZSy

a 3

4 3

pUds . pames*

4»

foouage. 27



3 ,8  H I S T O I R E  N A T U R E L L E  
ni niéine leur. qualitépuisque les plus pro- 
fondes et par conséquent les plus ancieime- 
jneni déposées sont absolument de lámeme

Ttistance de la qua­
rante-deuxiewe á 
la quarante - troi- 
siéme veine.... . , 

Epaisseur de cette

me veine.

rante- troisieme a.

tríeme veine,, 
Epctisseur de cette 

quarante - quatrie-
ine veine.............

Vistan ce úe la qua- 
rante-quatriéme h

I p a  i s s e 17 R 
des ve ínes .

T> IST ANCE entre íes vetnes
p U d s. pouc& s. p i c d s t p o u c c s„

4 9

1 7

6 ?̂

la quarante - cin-i 
quieme veine . . . . '  

Epaisseur de cette 
quaran te ̂ cinquie-
nie veine.........

Elle esi di visee en 
deuxcouches;eelIe 
de dessous a deux; 
doigts de houage. 

Distance de la qua- 
rautc-cinquicme ^

* • # 4 4 ,* % »

2* O

4 .»



D E S  M I N E R A  TJX- V 3 rgr 
éssence qualité que les plus modernes - 
mais cela n’ernpéche pas qu’ici, coiríme ail- 
leurs, la partie du milieu et le fond déla

la quarante-sixi^- 
ine veine.. . . . . . .

Dpaisseur de cetLe 
quarame -sixieuie
veine. *................

Distan ce de la qua- 
rante-sixitiuie á la 
quarame-septie me
veine. ..................

DpaLsseur de cette 
q u a ra n Lc-sep ti ó m e 
veine.. . . . . . . . . .

Elle est cornposée de 
deux conches; celie 
d’en bas a un doigt 
d'épaisseur de 
houage.

Distance de la qua- 
ranLe- septieme ¿\ 
la quaraiiLé-liúi- 
tieme veine.. . . . .

TLpaisseur de cette 
q i\ aran te-hui Lie tu e
veine..................

Dislance de la qua- 
rame - Imitieme a 
la quarame.- ueu-

É P A I S S E U H
des veines .

p i t d s .  pOUCCS,

DISTANCE entre Ies reines.
p l c d s . )̂üííccj.

;o5

2.

70



32,0 HISTOXKE N A T Ü K E L L E
veine ne soient toujours celles oúse irouve 
le meilleur charbon : eelui de la partiesupé- 
heure esfc toujours plus maigre et plus léger

É P Á I S 5 E U R des veines.
vi£me veine.......

E p a is seu r  de cetie 
quarante- neuvie-
tee veine......

D is lan c e  de la qua- 
ranté - neuviéme k 
la cinquanüeme
veine....... ..........

jE paisseur de ceite 
ciuquantieme vei­
ne .....................

ptids*

X

O
D isí a n e e  de la cin-

pouczs.

3

quandeme k la 
cin q uan te -unifeme
veine.................

E p aisseu r  de cene
cinquante -unidme
veine. . . . . . . . . . ,

P is ta n  ce de la ein- 
quame-unieme k 1 a 
cinquatíte-deuxie- 
me veine.. . . . . . .

E p a isseu r  de cette 
cinquante-deuxife- 
me veine__. . __

Elle est divisée en
deuxCGucJiesjcelle

r

3

3

o

DI STAN CE entré les veines,
pieds* poucw,

7

7o

7

3 3



D E S  M I N É R A U X . 3 ar
tt a mesure que les rameaux^de la veine ap- 
proclient plus de la surfaee de la terre, le 
charbon en esí monis compacte, et ii paroít

¿ P  A I  S I E I / R  
des veines.

DISTAN CE 
entre les veines.

de dessousa quatre 
pouces de hoiiage. 

Distan ce de la cin- 
quame - deuxikme 
& Ja cinquaute-troi*
sieme veine.........

Epaisseur de cette 
cinquante- troisifc-

piedst

me veine........* ..
I] y a un ht de pier- 

res d’un piecf <1*0- 
paisseur, qui di­
vise la venie en 
deux branches ; 
celle d’en bas'a un 
pied de houage. 

THstance de la cin­
quante -troisieme 
a la cinquanté-qua- 
trieme veine.. . . .  * 

Epaisseur de cette 
cinquante-quatrie- 
roe veine.. . . .  . . .  

Elle est diííicile & ex- 
ploiter ci cause des 
pierres qui sy  
ti’ouvent mélées.

4

3

gQUttSw

4 * i f « #

3

pitdi. pouecs*

84

70



Baa H IST O IR E  N ATU RELLE  
ayoir été alteré par la stillatioii des eaux.

Daus ces yirigt-trois veines , il y  en a liuit 
de trés*bon charbon , dix de mediocre qua-

D isía n ce  de la eln- 
quante-quatt'ieme 
a ía cioquantc-cin- 
quiéiue veine.

E paisseu r de cetie 
cinquante-einquie-! 
me veine.. . . . . . .

CetLe veine est bon- 
ne, faciJeáexploi- 
ler, avec trois pou- 
ces de houage en- 
dessous.

“D lsían ce  de la cin- 
quante - cinquieme 
á la cinquame-si- 
xieme veine*.. . . .

é p a  i s S £ v 
des ye ií ie s .

p i i d s . p o u u s

3  3

d i s t a n g e  entre ks veines.
pitds* pouczst

56

E paisseu r de eette 
cinquame-sixieme 
veine.. . . . . . . . . .

Elle est divisée en 
de ux conches; celle 
de dessus est la 
plus épaisse , et 
porte sur un doigt 
d’épaisseur de 
liouage : il y a ici 
une iaille dünt on

x 7



: • - D E S M I N É R A U X . 3 a3  

lite, et cinq qui donnent une (rés-mauyaise 
odeur par la grande quantUé de pjrites 
qVeiles contiennent ; et comme Tune de ces

k

a deja parlé , qui a 
cjuaire cent vingt 
pieds d’épaisseur, 
et qui separe la 
c i n q ll a n  t e - s i x i b m e 
veine de la cin- 
quante-septiéme. 

Dislance de la cin- 
quan Le - sixieme á 
la cinquunte - sep- 
ti&me veine,.. . ,, 

Epaisseur de cetLe 
cinq ñame - sepLie-
me veine.............

í l y a  un-iit de pier- 
res qui n depuis 
trois ppnces, s^- 
largit jusqu^vingt 
et viugi-un pieds , 
et divise ainsi la 
veine en deux 
b ranches-

Des tan ce de la cin- 
quante-sep tifeme á 
la cinquante - hui- 
tieme veine;. . . . .  

Epaisseur de cene

P A I S S  E V K 
d e s  v e í n e s .

p ie d s , pQtittS*

% 7

DI S TANC' E'  
e n r r e  Jos v e i n e s .

pieds, pouc&Sí

420

Iü5
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yeines pjriteuses se trouve étre la deniiére, 
c’est-á-dire, la vingt-troisiéme, on volt que 
les pyrites, qui ne se forment ordinairemeut

cinquan te - liui úfe­
me veine..............

D is ía n c e  de Ja cin- 
quaiite-liuitienae k 
la einquauEe-nea- 
yifeme yeiue. . .  . . .

i  P A 1 S $ E V R 
des veines.

p i e d s * ' p ó lic e s . 

\
X 0

E p a is s eu r  de ce tfce 
cinquante-neuyié-
ine veine. . . . . . . . 3 3 iElle est divisée en 
deux couches par 
deux doigts d’épais* 
seur dehouage, et 
contient .beaucoup 
de pyriLes.

X )i s t a n c e  de la cin- 
qnante - neuvieme 
k  la soixantifetne 
veine...........

E p a iss eu r  de cette 
soixamifeíüe veine.

D is ía n c e  de la soi- 
xantifeme k la soi- 
xanLe-unieme vei­
ne . . . . . . . . . . . .  .

x 2

E p a iss eu r  de cette 
soixaiue-Linikme et

DIST A NC E 
entre íes veines.

picds* pautes*

126

154

126
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qu'á de mediocres profondeurs, Be laissent 
pas de se trouver á plus de douze cent quatre- 
vingts pieds liégeois dans rintérieur de Ja 
ierre j ou mille soixante-treize pieds de París; 
ce qui demontre qu’elles y  ont été déposees 
en ménae temps que la matiére vegétale , 
qui fait le fond de la substauce du charbon, 

Oa voit encore, en comparara les épais- 
seursde ces difEerenles veines, qu'elles varíen fc 
depuis sept pouces jusqu’á cinq pieds.et de- 
mi , et que celle des lits qui les separent varié

dernifere veine».,»
Cetíe veine est d̂ é- 

lite ; elle porLe sur 
trois. pouces de 
houage } et est di- 
visée en deux'cou- 
clies.

É P ' A I f r S E U R
des veines. 

p i e d s ,  p o u c e s ,
3 8

DI S T Á NC E  
entre les veines,

p ied s ,  p o u c e s  *

, M, Gcnnété ajoute que le houage se trouve tou- 
jourssousles veines ou bien entre elles, et que toutes 
cel'les cu il y  a de cette espéce de ierre sont plus 
fáciles á explouer que les autres ? parce que Ton y 
fait entre r ajsémeñt les coins de íer pour dé tache r 
la liouilieet l ’enleyer en morceaux*

lúa.:, g en ,  X* ' * 3
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depuis vingt-un piecls jusqu’á quatre-vingN 
dixdnüt . mais sans aucune propouion ni 
relatíon des unes aux autres. Les peines les
plus épaisses sont les troisiéme , quator- 
jziéine, dix-neuyiéme, vingt-deuxiéme, etia 
plus minee est la sixiéme.

Au reste, dans une méme montagne, et 
souvent dans une contrée toute entiére, les 
veines de charbon ne varient pas beaucoup 
par leur épaisseur , et Ton peut juger des la 
premiere veine de ce qu’on peut attendredes 
salvantes; car si cette veine est minee , toutes 
les autres le seront aussi : au contraire, si la 
premiere veine qu’on decouvre se tro uve 
épaisse 5 on peut présumer avec fondement 
que celles qui sont au-dessous ont de liiéme 
une forte épaisseur.

Dans les difíerens p a jsq u o iq u e  la direc= 
tion des veiues soit par-tout assez constante, 
et toujours du levant au couchant, leur situa- 
tion varié autaut que leur inclinaison. Olí 
vient de voir que, dans celui de Liége, elles 
se trouvent, pour ainsi d ire , á toutes pro- 
fondeurs. Dans le Hainaut , aux vi’.lages 
d’Auzin , de Fresnes , etc. elles sont fort in- 
clinées ayant d’arriver á leur plateur, et se
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troüventá trente ou trente-quatre toises au- 
dessous déla surface du terrain 5 tañáis que, 
dans le Fores , elles sont presque horizon­
tales et á fleur de Ierre, c’est-á-dire, á deux 
oü trois pieds au-dessous de sa surfáce. II en 
est á peu prés de méme en Bourgogne , a 
Montcenis, Epinac, etc. oh les premieres
veines ne sont qu’á quelques pieds. Dans le 
Bourbonnois, áF in s,-e lles  se tro.uvent á 
deux , trois ou quatre toises , et sont pen ni- 
clinées, tandis qu’en Anjou, á Saint-George , 
Chátel-Oison et Concourson , oii elles re- 
montent á la surface , c’est-á-dire , á'deúx , 
trois et quatre pieds, elles ont, dans leur 
commencement, une si forte incliuaison , 
qu’elles approchent de la perpendiculaire; 
et ces veines , presque verticales a leur ori­
gine , ne font plateur qu’á sept cents pieds dé 
profondeur.

Nous avons d it* que les mines d’ardoise 
et celles de charbon de terre avoien t bien, des 
rapports entre elles par letir situation etleur 
forniatibn; ceci nous en fon ni i t une nou- 
velle preuve de fait, pnisqu’enAnjou, ou les

* É pogu es de la N ature,
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ardoíses sont posees presqueperpendiculaire* 
xnent , les charbons se trouvent souvent de 
méme dans cette situafcion perpendiculaire. 
Dans l ’Albigeois , á Carmeaux, la veine de 
cliarboTi ne se trouve qu’á deux cents pieds, 
et elle fait son plateur á quatre cents pieds.

I/epaisseur des veines est aussi trés-diffé- 
rente dans les differens lieux. On vient de voir 
que toutes celles du pays de Lie'ge sont tres- 
minees , puisque les plus fortes n*ont que 
cinq pieds et demi d’epaisseur dans la mon- 
tagne de Saint - G ilíes, et sept pieds dans 
quelques autres contrees de ce méme pays. 
Mais i l y  a deux manieres dont les charbons 
ont áte déposés : la premi ere ,, en veines 
étendues sur des terrains en p e n te e t  la 
seconde, en masses sur le fond des vallées, 
et ces depóts en masses seront toujours plus 
épáis que les veines en pente. II y a de ces 
masses de charbon qui ont jusqu’á dix loises 
d’épaisseur. Or, si les veines eloient par-tout 
trés-minces ; on®pourroit imaginer, avec 
M. Gennete t qu’elles ne sont en effet pro- 
cuites que par le suintement des bitumes des 
grosses coliches intermédiaires. Mais com- 
ment concevoir qu’une masse de dix toises
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d’épaisseur ait.pu se produire par cetíe voie? 
On ne peut done pas douter que oes masses si 
épaisses ne soient des dépóts de matiére végé- 
tale accumulee Tune sur l ’autre quelquefois 
jusqu’á soixante pieds d’épaisseur.

Quoique Íes veines soient á peu prés paral- 
leles les unes au-dessus des autres , cepen- 
dant il arrive souvent qu’elles s’approclient 
ou s’éloignent beaucoup , .en laissant entre 
elles de plus ou moius grandes distances en 
liauteur ; et ces intervalles sont tonjours 
remplis de matíéres étrangéres , donL les 
épaisseurs sont aussi variables et toujours 
beaucoup plus fortes que eelledes couclies de 
cbarbon ; celles - ci sont en general assez 
minees , et communémeiit elles sont d*un 
pied ? deux pieds  ̂ jusqu’á six ou sept d’épais­
seur ; celles qui sont beaucoup plus épaisses 
ne sont pas des couclies ou veines qui se 
prolougent réguliérement 7 mais p in to !, 
comme nous venons de l ’exposer, desamas 
011 masses en dépóts qui ne se trouvent que 
dans quelques endroits 7 et dont Tétendue 
n’est pas considerable.

Les mines de cliarbon Jes plus profondes
que Ton connoisse enEurope, sont celles du

28
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córate de Namur , qu’on assure étre fouillees 
jusqu/á deux mille quatre cents pieds du 
pays ce qni revient á peti prés á deux mille 
pieds de France; celles de Liége, ou l5on est 
deseen du á mille soixau te-treize pieds: celle de 
Whitehaven,prés de Moresby, qni passe pour 
étre la plus profonde de toute la Grande-Bre, 
tagne, n a  que cent trente brasses, c’est-á- 
dire, six cent quatre-ringt- treize de nos 
pieds ; on j  compte ringt coliches ou reines 
de charbon les unes au-dessous des autres, 

Dans toutes les mines de charbon, etdans 
quelque pays que ce soit, les surfaces du 
báñe de charbon par lesquelles il est appliqné 
au toit et au so l, sont lisses, luisantes et 
polies, et on trouve sonyent de petits lifs 
durs et pierreux dans la reine raéme duchar- 
bon, lesquels la trarersent et la suivent ho- 
rizontalement. Le cours des reines est áussi 
assez fréquemment géné ou ihterrompu par 
des bañes de pierre qu’on appélle descreías:  
ils íx’out ordinairement que peu d’étendue; 
mais ils sont sourent d’une matiére si dure, 
qu’ils resistent á tous les instrumens. Ces 
creins partent du toit ou du sol de la reine / 
et quelquefois de tous les deux; ils sont cíela
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Cierne nature que le bañe inférieur ou su-* 
périeur auquel ils sont attacliés. Les failles 
dont nous avons parlé sont d’nne étendue 
bien plus considerable que les creins, et 
souvent elles terminént la veine 7 ou du 
moins rinterrompent entiérement et dans 
une grande longueur ; elles partent de la 
plus grande profondeur , traversent toutes 
les veines et autres matiéres intermédiaires , 
et montent qnelquefbis jusqu/á la surface du 
terrain. Dans le pays de Liége, elles ont pour 
la plupart quinze ou vingt toises d’épaisseur, 
saus aucune direction ni inclinaison réglées; 
il y en a de verticales, cTobliques et d’horl- 
zontales en tous sens : elles ne sont pas de la 
méme substance dans toute leur étendue; ce 
ne sont que d’énormes fragmens de sebiste , 
de roche , de gres , ou d'autres matiéres pier- 
reuses superposées irréguliérement , qui 
semblent s’étre éboulées dans les vides dé la 
terre.

Les schistes qui couvrent et enveloppenfc 
les veines sont souvent mélés de terre limo- 
nense, et presque toujours impregnes debi- 
tume et de matiéres pyriteuses ; ils con- 
tiennent, aussi des parties ferrugineuses, et
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deviennent rouges par Taction du feu : píu-̂  
sieurs de ces schistes sont combustibles* Ou a 
des exemples de borníes veines de charbou qiü 
se sont trouvées au*dessous d’une mine de fer, 
et dans lesquelles le schisle qui sert de loit 
au charbon , est plus ferrugineux que les 
autres scliistes; i l  y  en a qui sont presque en- 
tiérement pyriteux , et les cbarbons qu’ils re* 
couvrent ont un enduit doré et varié d’au tres 
conJeurS; luisantes. Ces charbons pyriteux 
conservent méme ces couleurs aprés avoir 
subi Caction du feu : mais ils les perdenfc 
bienio t s’ils demeurent exposés aux injures 
de T air, car il n’y  a pas de soufre en natuie 
dans les charbons de terre, mais seulement 
de la pyrite plus ou moins décomposée; et 
comme le fer est bien plus abondant que le 
cuivre dans le sein de la ierre, la quantité 
des pyrites ferrugineuses ou martiales étant 
beaucoup plus grande que celle des pyrites 
cuivreuses, presque toutes Ies veines de char- 
bon sont mélées de paites martiales , et ce 
n’est qu’en tres -.peu d’endroits ou il s’en 
trouve de mélangées avec les pyrites cui- 
vreuses.

Lors done q u ü  se trouve du soufre en
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naiure dans quelques mines de cliarbon , 
comme dans celle de Whitehaven en'Angle- 
terre, oule schiste qui fait Fenveloppe déla 
veine de charbon, est entiérement incrusté 
de soufre, cet efFet ne provient que dii feu 
accidentel qui s’est allumé dans ces mines 
par Feffervescence des py rites et rinílamma- 
tion de lenrs vapeurs, Les mines de charbon 
dans lesquelles iL ne s’est fait ancun incen­
die ,, ne contiennent point de soufre naturel, 
quoique presque toutes soient mélées d’une 
plus ou moius grande quantité de parties 
pyri tenses*

Ces charbons pyritenx sont done impre­
gnes de l’acide vitriolique et des Ierres mine­
rales et vegetales qui servent de base á Facide 
pour la composition de 3a pyrite. Ces ehar- 
bons se decomposent á l ’air 5 et trés-souvent 
il se produit á leur surface des fílets d’alun 
par leur eftlorescence; par exempie , les eaux 
qui sortent des mines de Montcenis en Bour- 
gogne sont trés-alumineuses  ̂ et il n’est pas 
róeme rare de trouver des terres alumineuses 
prés des charbons de terre. On tire aussí 
quelquefois de Falún de la substance méme 
du charbon; on en a des exemples dans la



mine de Laval en France, dans celle deNord- 
liausén en Allemague 5 et dans celle du pays 
de L iége, ou M. Mórand a trouye une grande 
quaxitité d’alun formé en crystaux sur les 
pierres schisteuses du toit des veities dechar- 
bon. cc Le territoire de ce pays, dit-il, ouvert 
ft pour les mines de hóuille , Test également 
« pour des terres d’alun dont les mines sont 
« appelées aluniéres* v

L’aluu n’est pas le seul sel qui se trouye 
dans les charbons de terre ; il y a certaines 
mines de charbon , comrne celles deNicolai 
en Silésie, qui contiennent du sel marin, et 
dont on tire des pierres quelquefois recou- 
vertes d’nne grande qnantité de sel gemme. 
En general, tout ce qui entre dans ia compo- 
sition des pyrites et de la terre végétale, doit 
se irouver dans les charbons de terre ; car ia 
décompositioíi de ces substances vegetales et 
pyriteuses y répand tous les seis formes de 
l*u ilion des acides avec les terres vegetales et 
ferrugineuses.

Quoique nous ayons dit que les veines de 
charbon étoient ordinairement couvertes et 
enveloppées par un schiste plus ou moins 
melé de terre yégétale ou limoneusej ce n ’est

334 H I S T O I R E  N A T T J R E L L  E
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cependant pas une régle sans exception ; car 
ii y a quelques mines ou le toit.ét le sol de la 
veine de charbon sont de gres , et méme de 
pierrc calcaire plus ou moins dure ; on en a 
des exemples clans les mines des terriloires de 
Mona, de Juliers , et dans certahis endroiis 
de rAllemagne cites par le savant chinusle 
M. Lehmann- On peut voir dans le troisiéme 
voJume de ses Es sais sur U histoire nata relie 
des conches de la  terre , tous les lits qui sur- 
montent et acconipagnent les veines de char- 
l)ou de terre en Misnie prés de Vettiu et de 
Loébegin ; en Tliuringe, dans le comté de 
Hohenstein, dans tout le terrain qui envi- 
ronne le Hartz jusqu’auprés du cointé de 
Mansfeld ; et en core les mines du duché de 
Brunswick prés deHelmstadt. On voitdans le 
lableau queM. Lehmanndonnede cesclifTérens 
lits , que les veines de charbon se trouvent éga- 
lement sous le sehiste, sous une matiére spa- 
theuse , sous des pierres feuilletées composées 
d’argille et d’un peu de pierre calcaire, etc.; 
et Ton peut observer que, clans les lils qui sé- 
parent les différentes veines de charbon, ií 
n’y a ni ordre de matiéres ni suite réguliére, 
et que ces lits sont, dans tous les aulre$
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terrains á cbarbon, comme jetes au basard 
1’argiUe sur la mame, la pierre calcaire sur 
le sclriste, les substances spathiques sur les 
sables argilleux, etc.

Dans Timrnense quantité de decombres 
et de débris de toute espéce qui surmonteiü 
et accompagnent les veines de cbarbon de 
terre 5 il se trouve quelquefois des metaux, 
des demi-mélaux ou minérauxmétalliques; le 
fer j  eslaboudammentrépandu sous la forme 
d'ocre , et quelquefois en grains de mine; 
le cuívre et Targent s’y trouveiit plus rare- 
ment, et Ton doit regarder comme clíose ex- 
traoi’dinaire ce que Ton rácente de la mine de 
cbarbon de Cbemnitz en Saxefquicontient un 
trés-beau verd-de-gris, et produit dans cer- 
tains essais trente livres de bon cuivre de ro- 
sette et cinq ouces etdemie d’argent par quiiu 
tal: ilm e paroit évident que cette quantité de 
cuivre et d’argent ne se trouve pas dans un 
quintal de cbarbon et qu’on doit regarder 
cette mine de cuivre comme isolee et séparée 
de celle du cbarbon. II en est á peu prés de 
jnéme des mines de ealamine, qui sont assez 
fréquentes dans le pays de Liége. Toutes 
les mines ruétalliques de seconde formation



pcuvent _.se trouver* comrae celles de cliar- 
bou, dans les conches de la terre qui sont 
eiles-memes d’une formation secondaire ; i l  
peut , par cette ménie raison , se trouver 
quelques filéis ou graius de metal charles et 
déposés par 3a stilialion des eaux dans le 
charbon de terre, qul se seront formes dans 
cette matiére de la méme maniere qu’ils se 
fornient dans toutes les autres couclies de la 
terre, Ces mines métalliqnes secondalres et 
parasites tirent leur origine des ancíens 
filons, et n’en sont que des parricules déla- 
chées par feau ou deposees dans le sein de la 
terre par la décomposition des anciens filons 
métaliiques; et ce n’est que par ce m ojen  
qn’il peut se trouyer quelquefois dans le 
eharbon de terre, comme dans toute auLre 
matiére , de petites portions de mélaux, 
M. Kurella en donne quelqnes exemples ; íl 
cite unmorceau de charhon de terre qui lais- 
soit appercevoir une mine d’argent p iir , et 
ce morcean venoit apparemment des mines 
de Ilesse, dans le charbon desquelles on trouye 
en effet un peu d’argent assez pur : celle de 
Riclienffein en Silesie contient de Yor; une 
de celles dti comté de Buckiugham dans la

D E S  M I N E R A  U X- 33?
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Grande-Bretagne 7 donne duplomb; etM. Mo- 
raud dit que Fetaln se trouve aussi quejque- 
fóis dans le charbon de Ierre. Tous les mé- 
laux p.éuyent done s’-y trouver, mais en par- 
eelles et en débris , comme toutes les autres 
matiéres qui sont de formation seeondaire.

Nous devons encore observer, au sujet des 
veines des couches et des masses de cliar- 
bou , qu’il s'eu trouve trés-souvent de grands 
arnas qui ne se prolongent pas au loin eu 
veines réguiiéres , et qui néanmohis oecupent 
des espaces assez grands. Ces amas ont dú se 
former toutes les fois que les arbres et autres 
matiéres vegetales se sont trouvés amoncelés 
sur des fonds ereux environnés, d’émiuences: 
ainsi ces amas n ont point de communicatioii 
entre eux, et ne sont pas disposés par veines 
dirigées du levant au coucbant. Ces mines 
en masses sont bien plus fáciles á exploiler 
que les mines en veines; elles sont ordinaire- 
men-t plusépaisses et situées moins profondé- 
ment. Daiis le fíourbonnois, l ’Auvergne le 
Forés et la Bourgogne, et dans piusieurs 
autres proviuces de Frailee , les mines dont 
on tire le plus de cliarbon sont en amas, et 
non pas en veines prolongues; elles ont ordi-
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nairement huit et dix pieds d’epaisseur de 
charbon , et souvent beaucoup plus.

MaLs, córame nous l ’avons dit, tontes les 
mines de charbon* soit enveinesou enemas, 
ne se trouventque dans les conches de secunde 
formation , dont les matiéres ont eté ame­
nees et déposees par les eaux de la merj'on  
n’en a jamais trouvé dans les grandes masses 
vitreuses de premi ere formation * telles que 
les quarl'z, les jaspes et les grauils : c’est tou- 
jours dans les collines etmontagnes du second 
ordre , et sur-tout dans celles dont la cons- 
truction par bañes esfc la plus irrégivliére, 
que gisent ces amas et ees veines decbarbon * 
et la plus grande partie de la masse de ces 
montagnes est d’ordinaire un schiste ou une 
argille diíFéreminent modiftee ; souvent ausst 
ce sont ou des grés plus ou moins decompo- 
sés , ou des pierres calcaires plus ou moins 

. dures, ou des terrea presque toujours impré­
gneos de matiéres pyri tenses qui leurdonnent 
plus de pesanteur et une grande dureté. 
M. Lebmann dit avec quelque raison que le 
sebiste qui sert presque toujours d’assise et 
de plauclier au charbon de terre, n’estqu’une 
&rgille durcie, feuilletée, sulfureuse j.a lu -
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mineuse et bitumineuse. Mais je ne vois pas, 
comment 011 peut en conclure avec lui que 
ce sch is te est bitumineux lorsque sa portiou 
argilleuse a été impregnee d’acide vitriolique, 
et q tfil est fetide lorsque cetteméme portiou 
argilleuse a été impregnee d’acide mariu; car 
le bitume ne se forme pas par le mélange de 
la Ierre argilleuse avec l ’acide vitriolique, 
mais par celui de ce mérae acide avec rimüe 
des végétaux , á moins que cet liabile chi­
maste n ’ait, comme M. de Gensanne, pris le 
limón ou la terre limoiieuse pour de far- 
gille, II ajoute que des observations réitérées 
ont fait connoítre que ces schistes, ardoises 
ou pierres feuilletees, occupeni la partie du 
milieu du terrain sur lequel les mines de 
charbon sont portees , et que ces mines oe- 
cupent toujours la partie la plus basse; ce 
qui n’est pas eucore exactemenf vrai, puis- 
que fo n  trouvé souvent des couches deschiste 
au-dessous des veines de charhon.

Les mines de charbon les plus aisées a 
exploiter ne sont pas celles qui sont dans les 
plaines ou dans le fond des vallons; ce sont 
au contraire celles qui gisent en montague, 
et desquelles 011 peut tirer les eaux par des



galéries laterales, tandís que, dans les plaines* 
iJL fautdes pompes ou d'autres machinespour 
ele ver les eaux , qui sont quelquefois en telle 
abondance , qu’on est obligó d’abandonner 
les travaux et de renoncer á rexploitation de 
ces mines noyées ; etceseaux, lorsqu’elles 
ont croupi, prennent souvent une qualité 
funeste : l ’air s’y corrompí aussi des qu’il n’a 
pas une libre circulation. Lesaccideus causes 
par les vapeurs qui s’élévent de ces mines, 
sont peut-étre aussi fréquens que dans les 
mines metalliques. Le docteur Lister est le 
premier qui ait observé la na ture de ces va­
peurs; il en distingue quatre sortes. Lapre- 
rniére, qu’il nomme exhalaison jleu rs  de 
jpoisj  parce qu’elle a l ’odeur de cette íleur , 

n*est pas niortelle, etne se fait guére sentir 
qu’en été. La seconde, qu’il appelle exh a lad  
son fu lm inan te i produit en effet un éclair et 
une forte détonation , en prenant feu á l’ap- 
proche d’une chandelle , et Ton a remarqué 
qu’elle ne s’enflammoit pas par les, étincelles 
du briquet; en sorte que, pour éclairer les 
ouvriers dans ces pi’ofondenrs entiérement 
obscures , on s’est quelquefois serví d’une
me ule, qui, frottée continuellement contre

23
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des moroeaux d’acier, produisoit assez d’étín* 
celles pour leur donner de la lumiére sans 
courir le risque d’enflammer la vapeur. La 
tro is i em e, qu’il régarde comme rexhalaison 
commune et ordinaire dans toutes ces mines, 
ést un mauvais a ir qu’ou a peine á respiren 
011 reconnoít la présence de cette exhalaisou 
á la flamme d’tme chandelle qui commence 
par touraer et diminuer jusqu’á extinction; 
il en seroit de méme de la vie, si Ton s’obs- 
tinoit á demeurer dans cet air qui paroit 
avoir perdu partie de son élasticité. Enfiu la 
qu a tríeme vapeur est celle que Lister nomine 
exhalaisoTi globuleuse .* c’est un amas de ce 
méme mauvais air qui s’áttache á la voute 
de la mine en forme d’un bailón, dont Ten- 
yeloppe n’est pas plus épaisse qu’une toile 
d’araignée; lorsque ce bailón vient á s’ou- 
vrir , la vapeur qui en sort , suffoqne, 
etouffe ceux qui la respiren!. Je erois, avec 
M. Morand , qu’on peut réduire ces quatre 
sortes de vapeurs á deux. L’une n'est qu’uu 
simple brouillard de mauvais air* auquel 
nous donnerons le nom de moufette ou 
pousse / cet air qui éteint les iumiéres et 
fait perir íes hommes, ést l ’acide aerien ou



&Ir fixe, aujoürd’hui bien connu, qui existe 
plusou moinsdans to'ut air, etquin’apu étre 
encore ni composé ni décompósé par Tart; 
jes ventilateurs et le feu lui-méme ne le pu- 
xifient pas et ne font que le déplacer- il faut 
done entretenir une libre cireulation dans 
les mines. Cette vapeur devient plus ahon­
dante, lorsque les travaux ont été interrom- 
pus peridant quelques jours; e t dans les 
grandes chaleurs de Teté, le brouillard est 
quelquefois si fort, qu’on est obligé de cesser 
les ouvrages: il se condense souvent en filets 
qui voltigent; et ce sont apparemment ces 
ñlets reunís qui forment les globes dont 
parle Lister. La seconde exlialaison est la 
vapeur qui s’enflamme et qu’on appelle feu  
g r ie ü x : c’est vraiment de Tair inflammable 
tout pareü á celui qui sort des marais et de 
toutes les eaux croupies : cet air sHile et 
pétille dáns certains eliarbons, sur-tout 
lorsqu’ils sont amonceles; ils s’enflammént 
quelquefois d’eux-mémes córame le feroient 
des pyrites entassées. Les ouvriers savent 
reconnoitre qu’ils sont menacés de cette ex- 
halaison, e£ qitelle va s’allumer par ref­
reí trés-iiaturel qu’elle produit de repousser

B E S  M I N É B A U X ;
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l’air de Fendroit d’ou elle vient; aussí, des 
qu’ils s’en apper^oivent, ils se hátent d’é- 
teindre leurs chandelles : ils so.iit encere 
avertis par les etincelles bleuátres que la 
flamme de ces cliandelles jette alórs en assez 
grande quanlité*

Les mauyais effets de toutes ces exlialai- 
sons peuvent étre prévenus en purifianl Tair 
par le feu, et sur-tout en lui donnant une 
grande et libre círculatíon. Souventles ven- 
tílateurs et les puits d’air ne suffisent pas; 
il faut e'tablir dans les mines des fourneaux 
d’aspiration. Au reste, ce n ’est guére que 
dans les mines ou le charbon est trés-pyri- 
teux, que ce feu grieux s’allume, et l ’on 
a observe qu’ilest plus fréquent dans celles 
ou les eaux croupissent; mais, dans les 
mines de charbon purement bítumineux ou 
peu mélangé de parties pyriteuses ; cette 
vapeur inflammable ne se manifesté point 
et n’existe peut-étre pas.

Comme il j  a plusieurs charbons de terre 
qui sont extrémement pyriteux, les embra- 
semens spontanes sont assez frequens dans 
leurs mines; et quand une fois le feu s’est 
allumé, il est non seulement durable, mais
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perpéíuel ; on en a plusieurs exemples, et 
ron a vainement tenté d’arréter le prógrés 
de cet incendie soulerrainy dont lVfFet peu 
violent n’est pas acconipagué- de fortes ex- 
plosións, ét n’est nuisible que par la perte 
du charbon qnliconsume. Souvent ces mines 
ont été enflammées par les vapeurs mémes 
qiPelles exhalent, et qui premien t feu á 
l ’ap proche des ch andel! es alíame es pour 
éclairer les ouvriers

Dans le travail des mines de charbon de 
Ierre, Ton est tonj.ours plus ou inoins in- 
commodé par les eaux; les unes y coulent

* Je doisobserver que les auteursqui ont avancé , 
cotnme on le volt ici, que c’est la vapeur snlfureuse 
qui s’enftarmne, se sont trompés; cette vapeur sul- 
fureuse, loin de s’allumer , éteint au contrálleles 
cbandelles allumées: ccst done aPair inflammable ,, 
et non a la vapeur sulfúrense, qu’il faut attribuer 
Pinfiaminadon dans les mines de charbon» Mais la 
cause la plus connnune de Peni b rase m en t des mines 
ele charbon, est Pinflammadon des pyrites par Phu- 
midiié de la terre lorsqu elle est abreuvée (Pean ; on 
ne pent .par-venir á étouffer ce feu qu’en inondant, 
pendaat un certain temps , Loute la mine íncendiée* 
Ces accidens sont trés-fréquens dans les mines de
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en sources vives, les autres n ’y  tombenE 
quen suintant par les fentes des rochers et 
des terres supérieures , et les mineurs les 
plus experimentes assurent que plus ils 
creusent > plus les eaux diminuent, et qu’elles 
sont plus ahondantes vers la superficie. Cetíe 
observation est conforme aux idees qu’on 
doit avoir de la quantite' des eaux souter- 
raines, qui , ne tiran t leur origine que des 
eaux pluviales 3 sont d’autant plus ahon­
dantes qu’elles ont moins d’épaisseur de 
terre á traverser; et ce ne doit étre que quand 
011 laisse tomber les eaux des excavations 
supérieures dans les travaux inférieurs , 
qu’elles paroissent étre en plus grande quan­
tite á cette profondeur plus grande. Enfm 
ona aussi observé queTétendue supérftcielle 
et la direction des suintemens et du volunte 
des sources souterraines , varieut selon les 
différentes couclies deŝ  matiéres ou elles se 
Ir o u ven t.
charbon qui ont été exploitées sans ordre par les 
paysans : la quantite de puits et d’ouvertures qu’ils 
ont Jaissés sur la direction des veines, sont autant de 
réceptacles aux eaux de pluie, qui, venant a ren- 
coiurer des pyrites5 caúsent eos incendies*



D E S  M I N E R A  IJ X- 347 
Tout le.monde sait que Feau qui ne peut 

se repandre, remonte á la méme hauteur 
dont elle est desceudue; ríen ne demontre 
mieux que les eaux sotuer raines, méme les 
plus profondes, proviennent imiquement des 
eaux de la superficie, puisqu’en per^ant la 
terre jusqu’á cette profondeur avec des ta­
ñeres, 011 se procure des eaux jailüssantes á 
la surface : mais, lorsqu’au lieu de í'onner 
mi sipliou dans la terre , comme l ’on fai£ 
avec la tariére, 011 y  perce de larges puits 
et des galeries, Lean s’épanche au lieu de 
remonter, et se ramasse en si grande quau- 
tité, que Fépuisemeni en est quelquefois au- 
dessus de toiUes nos forces et des ressources 
de l ’art. Les machines les plus puissantes 
que Ton emploie dans les mines de eharbon , 
son.t les pompes á feu, dont ordinairement 
011 peut augrnenter les eíTets autant qu’il est 
nácessaire pour se débarrasser des eaux, et 
sans qu’il en coute d’autres frais que ceux 
de la construction de la machine, puisque 
c’est le charbon méme de la mine qui sert 
d’aliment au leu , dont Taction , par le 
moyen des vapenrs de l ’eau houillante, fait 
mouyoir les pistons dél a pompe; xnais>



348 HI S TOI RE NA T ÜR EL L E  
quand la  profondeur est tres-grande et que 
les eaux sont trop ahondantescette ma­
chine, la  meilieure de tomes, u’a pas etico re 
assez de puissance pour les epuiser.

Les eaux qul coulent dans les Ierres voi- 
siues des mines de charbon, sout de qualités 
difieren tes: il y en a de trés-pures et botines 
á boire; mais ce ne sont que celles qui 
viennent des Ierres situées au-dessus des 
cliarbons : celles qui se trouvent dans le 
fond de leur mine , sont quelquefois bitumi- 
neuses et plus sonvent vitrioliques et alu- 
mineuses ; ralimou le vi triol martialqu’elles 
tíennent en dissolution, eont eux-mentes 
tt’és-souvent alteres par diñerens mélanges : 
mais de quelque qnalité que soient les eanx/ 
celles qui croupissent dans la profondeur des 
raines j les:rendent souvent inabordables par 
les vapeurs funestes qu’elles produisent.L’air 
et Teau ont également besoin d’étre agites 
saus cesse pour conserver leur salubrité ; 
Letal de stagnation dans ces deux élemens 
est bieniot suivi de la corruption, et Ton ne 
sauroít donner trop d’attention dans les 
travaux des mines á la liberté de mouve- 
ment et de circulation toujours nécessaires á 
ces deux élémens.



Aprés avoir expose les faits qui ont rapport 
a la nature des charbons de terre 3 a leur 
fbrmátion, leur gisement, la direction, Té- 
tendue, Fépaisseur de leurs veines en gene­
r a l , il est bou d’cntrer dans le detall partl- 
culier des différentes mines qui omteté et qui 
sont encore travaillées avec succés, tant en 
France que dans les pays étraugers, et de 
montrer que cette matiére se trouve par-tout 
011 Fon sait la chercher; aprés quoi nous 
donnerons les moyens qu’il faut employer 
pour en faire usage et la substitner saris 
inconvénient au bois et au cliarbon de bois 
dans nos fourneaux ? nos poéles et nos clie-* 
minees.

II y a dans la seule etendue du royaume de 
France plus de quatre cents mines de cliarbon 
de terre enpleine exploitation; et ce nombre, 
quoique trés-considérable, ne fait peut-étre 
pas la dixiéme partie de celles qu’on pourroit 
y trouver. Dans toutes 011 presque toutes ces 
mines, il y  a trois ou quatre sor tes de char­
bon : le charbon pur , qui est ordiuairement 
au centre de la veine; le charbon pierreux, 
eommunément melé de plus ou moihs de 
matieres caicaires ou de gres ; le charbon

5 o
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sdnsteux* et le charbon pyriteux. Ceux qui 
contieiment du schiste sont les plus rares de 
tóus ;'.et cela seulprouveroit que la subslance 
principale du charbon ne peut etre de Far- 
gille^püisqué le vrai schiste n’est lni-méme 
qu’une argiile durcie. II y  a, des charbons qui 
se trouvent pyriteux dans toute l ’épaisseur 
et réieiidue de leur veine ; ce sont les moins 
propres de tous aux travaux de la métallur- 
gie : mais comme on peut les épurer en les 
íaisant cu iré, et qu ordlnairement ils con- 
tiennent moins de bitume que les autres , ils 
domientaussi moins de furnée* etconviennent 
souvent mieux pour Tusage des clieminees 
que les charbons trop cliargés de bitume. La 
grande quantité de soufre qui se forme par Ja 
combustión des premiers , ne peut qu’altérer 
les métaux , sur-toutle fer 5 que la plus petite 
quantité d'acide sulfureux sufíit pour rendre 
aigre et cassant. Le charbon pierreux ne se 
irouve pas dans le centre des yeines, a moins 
qu'elles ne soient fort minees; il est ordinai- 
rement situé le long des parois et sur le fond 
des bañes pierreux qui forment le loit et le 
sol de la yeine. Les charbons schisteux sont 
de meme sitúes sur le sol ou sous le toit
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scíústeux de la veine, Ces charhons pierreux 
ou schisteux lie sont pas drin meilleuriisage 
que le charbon pyriteux, et ils ont eucore le 
désavantage de ne pouvoir étre epurés á 
cause de la grande quantité de leurs parties 
pierreuses ou schisteuses : il ne reste done, 
á vrai dire, que le charbon cíe la premiére 
sorte, c’est-á-dire, le charbon pur,  don t on 
puisse faire une matiére avantageusement 
combustible, et propre á remplacer le cbar- 
bon de bois dans lous les emplois qu’on en 
peut faire. *

Et dans ce charbon de la premiere sorte, 
et le meilleur de tous , on distingue encore 
celui qui se tire en gros blocs, que Ton ap- 
pelle charbon p érat, dont la qualite est néan- 
moins la méme que celle du charbon plus 
menú* qui se nomme charbon maréchaL 
Le charbon pérat a pris ce nom aux mines 
de Rive-de-Gier , .et il n’est ainsi appelé que 
quand il est en gros morceaux : c'est par 
cette seule raison de son gros volume qu’il 
est plus estimé pour les grilles des teintures

* Charbon péra t est une dénomination lócale» 
qui signifíe charbon pierreux ou charbcn dé pierre*



35a H í S í  O IR E  N A T Ü R E L L E
et des fourneaux ; naais i l n'est pas pour cela 
d’une qualité supérieure au charbon mará- 
chal 3 carTun et 1’autre se tirent de la mérne 
veine , et Ton distingue par le volume 
trois soxtes de charbon .‘ le pérat est celui qui 
arrive á la superficie du terrain en gros mor- 
ceaux et sans étre brise; le second, qui est en 
xnorceaux de médiocre grosseur, se nomine 
charbon gréle■; et ce n’est que celui qui est 
émietté, ou qui est composé des débris des 
deuxautres, qu’on appelle charbon maréckal. 
Le. bon charbon. pese de: cinquante-cinq á 
soixante livres le pied cube ; mais cette esti­
ma tion est dífficile á faireavec precisión, sur- 
tout pour le charbon qui se brise en le tirant. 
Les charbons les plus pesans sont souvent les 
plus mauvais parce que leur grande pesan- 
teur ne vient que de la grande quantité de 
parties pyriteuses > terreuses ou schisteuses, 
qu’ils condennent, Les charbons trop légers 
pechen t par un autre défaut; c’est de ne don- 
ner que peu de chaleur en brülaut et de se 
consumer trop vite. Pour que la qualité du 
charbon soit parfaite, il faut que la matiére 
végétale qui en fait le fond, ait été bitumini- 
^eedans son premier état de décomposition*
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tfest-a-dire, avan i que cette substance aitété 
décemposée par la pourriture ; car, qu'and 
le vegetal est trop détruit, l ’acide ne peut 
en bituminiser Tliuile qui n’y  existe plus, 
Cette matiére vegétale qui n’a subí que les 
premiers effets de la décompositiou , aura 
des lors conservé toutes ses parties combus­
tibles ; et le biturne , qui par lui-m ém e  
est une liuile inflammable, couvrant- et pé- 
nétrant cette substance vegétale, le composé 
de ces deux matiéres dóit contenir , sous le 
méme Tolume , beaucoup plus de parties 
combustibles que le bois : aussi la chaleur du 
charbon de terre est-elle bien plus forte et 
plus durable que célle du cliarbon vegetal.

Ce que je viens de dire au su jet de la dé- 
composition plus ou moins grande de 3a ma­
tiére vegétale dans les charbons de ierre,

; peut se démontrer par les faits. On trouve 
au-dessus de quelques mines de cbarbon des 
bois fossiles , dans lesquels rorganisation esfe 
presque aussi apparente que dans les arbres 
de nos foréts ; ensuite 011 trouve trés-com- 
inunément des véines d’autres bois qui ne 
difieren! guére des premiers quepar lebitume 
qu’iis contiennent, et dans lesquels l’orgar

30
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jjisation est encore trés-reconnoissable: maíal 
á mesure qu on descend / les traits de cetté 
organisation s’o b lité reñ te t il n*en reste que 
pea ou poiut d’índices dans la suite de la 
veine. II arrive souvent que cettebonne veine 
porte sur une autre veine demauvais cbarbon 
terreux et pourri, parce que sa substance 
végétale .s’étant pourrie trop promptement, 
n’a pu s’imprégner d’une assez grande quan- 
tile de bitume pour se conserver. On doit 
done ajouter cette cinquiéme sorte de cbar­
bon aux quatre premieres sons le nom de 
charbon te ireux , parce qu’en effet sa subs­
tance n ’est qu’un terreau pourri. Enfin une 
sixiéme sorte est le cbarbon le plus compacte , 
que ro n  pourroit appeler charbon de pierre 
a cause de sa dureté ; il contieut une grande 
quantité de bitume, et le fond paroít en étre 
de terre limoneuse, parce qu’il laisse aprés 
la combustión une scorie vitreuse et bour- 
souflée ; et lorsque le limón ou le terreau se 
trouve en trop grande quantité ou avec trop 
peu de bitmne, ces charbons ainsi compases 
ne sont pas de bonne qualité : ils donnent 
egaiement beaücoup de scories ou máchefer 
par la combustión j mais tous deux sont tres-
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fcons lorsqu’ils ne contiennent qu’une petite 
q uan ti té de terre et beaucoup de bitume.

On trouye done dans ces immenses dépóts 
accumulés par les eaux, la matiére vegetal® 
dans tous ses etats de décomposition ; et cela 
seul snííiroit pour qu’il y  eüt des cliarbóns 
de qualités trés-différentes. La quantité de 
cette matiére , anciennement accumulée dans 
les entrailles déla terre, est si considerable, 
qu’on ne peut en faire restimationautrement 
que par comparaison, Or une bonne mine de 
charbon fournit seule plus de matiére com­
bustible que les plus vastes foréts; et il n’esí 
pas á craindre que Ton épuise jamais ces tré- 
sors de feu , quand méme Thomme , venant 
á manquer de bois , y  substitueroU le cbar- 
bon de terre pour tous les usages de sa cou- 
sommation.

Les meilleurs cbárbons de France sont 
ceux du Bourbonnois, de la Bourgogne , de 
la Franche - Comté et du Hainaut; on en 
trouye aussi d’assez bons dans le Lyonnois, 

TAuvergne, le Limosin et le Languedoc : 
ceux qu’on connoit enDauphiné ne sont que 
de mediocre qualité. Nous croyons deyoir don- 
ner icí les notices que nous ayons recueiUies
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sur quelques unes des mines principales qui 
sont actuelletnent en exploitation.

On tire d’assez bon cliarbon de la mine 
d’E p in acq u i est si lude en Bourgogne, prés 
du village de Resille , -a quatre licúes d’Au- 
tun ; on y counoit plusieurs vemes qui se 
dirigent toutes de Test á Fouest , s’inclhianfc 
au nordde trente á trente-cinq degrés*. Celle 
qu oiv exploite actuellement n’a pas d’épais- 
senr reglée : elle a ordinairement sept á huit 
pieds , quelquefois douze á quinze; d’autres 
ibis elle n e n a que qnatre. Son mur a toute 
la consistance uécessaire ; mais le toit, com­
posé d’uu schiste friable et d’une terrelimo- 
neuse que Teau díssout facilement, s’écrou- 
leroit bientot si on ne l ’étayoit par de bons 
boisages et par des massifs pris dans láceme

* La mine de Champagne, prés de Béforí; en 
Alsace , est inelinée de quarante-cinq degrés. Plus 
Ies terrains soni bas , moins gene ral ement les reines 
de churbon de ierre sont inclinées; elles sont mérnc 
horizontales dans les pays de plaine , et ce nJcst que 
dans les ni on tagnes qu’elíes sont riolemment inclí­
ne es : au reste , Pi 11 clin ais on des mines n’est nulle 
part aussi m arquée et aussi singuliére que dans le 
pays de Liége.
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niéme. Le charbcm de cette mine est trés-py- 
riteux ; aussi n ’est-il nuliemeiit propre aux 
usages des forges, la quantité de soufre que 
prodúisent les pyrites devant corroder et 
détruire le fer ; eependant il se trou-ve dans 
l ’epaisseur de la veine de petits lits de tres- 
bou eliarbon, qui seroit propre á la forge s’il 
étoit extrait et trié avec soim 

La mine de Montcenis, ainsi- que celle de 
Blansy et autres des environs, sont dirigées 
de Testa Touest, et s’mclinent vers le nord 
de vingt-cinq ou trente degrés. On exploite 
deux veines principales , doñt les épaisseurs 
vari en t depuis díx jusqu’á quarante-cinq 
pieds. La premiére ex traction , comme celle 
de 3a plupart de nos mines de Franee, a été 
mal conduite; on Ta commencée par la tete 
de la veine, en sorte que les ouvriers sont 
souvent exposés á percer dans les ouvrages 
supérieurs, et á y  éprouver des éboulemens- 
Le ■ lit de cette mine de Montcenis est un 
schiste trés-dur et pyriteux, d’un pied.d’é- 
paisseur, dans lequel on voit des empreintes 
de plantes en grand nombre. Le cbarbon de 
la tete dé cette mine est fort pyriteux, mais 
eelui qui se tire plus, profondément Test
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beauebup moins; et, en general, ce cliarbon 
a le défaut de s’émietter á l ’air: ilfau t done 
■l’employer au sortir de la  miniére; car on 
ne peut le transponer au loin sans qu’il 
subisse une grande altera tion ét lie tombe 
en.détrimeus ; dans cet état de decomposi- 
tion, i l  iie donne que trés-peu de chaleur 
el se consume en peu de temps, au lien 
que, dans son premier état, au sórtir de la 
mine , il fait un feu durable.

Les mines de Rive-de-Gier, dans le Lyon- 
nois, sont en grande et pleine exploitation. 
II y  a actuellement, dit M, de Grignon, 
plus de huit cents ouvriers occupés á T.ex- 
traction du charbon par vingt-deux puits 
qui communiquent aux galeries des diñe- 
rentes miniéres , dont les plus profondes 
sonta quatre cents pieds. On tire de ces 
mines, co mine de presque ton tes les autres, 
trois sortes de cliarbon le pérat en tres- 
gros blocs et de la meilleure q u a l i t é l e  
maréchal, qui ést mexiu et qui est separé du 
bañe de pérat par une conche de mauvais 
cliarbon mou; et enfin un charbon dur, 
compacte et terreux , qui est voisin du toit 
et des lisiéres de la mine. Ce toit est un
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schiste rougeátre et limoneux qui brunit 
et noircit á mesure qu’il est plus voisin du 
cliarbon, et dans cette partie il porte un 
grarid nombre d’empreíutes de végétaux. Le 
cliarbon de ces mines de Rive - de - Gier est 
plus compacte et plus pesan t que celui de 
Montcenis; son feu est plus ápre et plus 
durable; il donne une fíamme vive, rouge 
et ahondante ; il n’est que peu pyriteux , 
mais trés-bitnmineux.

La plupart des mines du Forés, du Bour- 
bonnois, de l ’Auvergne, sont en amas , et 
non pas en veines; elles sont done plus fá­
ciles á exploiter : aussi Ton en tire une tres- 
grande quantité de cliarbon, dont il y en a 
de trés-bonne qualité. Dans le Nivernois , 
pros de Decize, il.se trouve des mines en 
amas, et d’autres en veines. On y connoít 
quatre ou cinq conches ou veines régulieres 
les unes au-dessus des autres, eourant pa- 
yallélement, étant depuis dix jusqu’á vingt 
toises de distance .les', uñes des autres laté- 
ralement. Le cliarbon de ces veines ne com- 
menee á etre bon qu’á quatre toises et plus 
de profondeur; elles ont depuis deux pieds 
jusqu’á cinq pieds d’épaisseur; leur toit est
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un schiste aveo des impressions de plantes, 
et le l i t  est un gres á demi decomposé, Les 
mines en amas du méme cantón sont mélées 
ele schiste et de *grés; m aisy en general^ 
tout ce charbon est pyriteux, et quelquefois 
il prend feu de luh-méme, lorsqu’apxésTex- 
traction on le laisse espose á Fair.

II y  a des mines de charbon dans le 
Querci aux enviróns de Montauban ; il y 
en a dans le Rouergue, oü le territoire de 
Cransac, qui est d’une grande'etendue/n’est, 
pour ainsi dire, qn’une mine de charbon; 
il y en a une autre mine á Severac-le- 
Gastel sur une montagne , dont le charbon 
est pyriteux et sensiblement chargé de vi- 
triol; une autre á Mas-de-Bánnac, élection 
de Milhaud. On en a aussi decouvert dans 
le bas Limosin á une lieue de Bourganeuf, 
dans les enviróns d’Argental , dans ceux de 
Maynác, etdans le territoire de Yarets á peu 
de distance de Brive. Dans toute létendue 
du terrain depuis la rive du Lot qui est 
en face de Levignac, jusqu’á Firm i, on ne 
peut pas faire un pas qu’on ne trouve du 
charbon: dans beaucoup d’endroits, o n n a  
pas besoin de creuser pour le tirer. Dans
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ce m eme cantón il y a  une ni as se tres-e ten- 
due de ce charbon, qui est mineé par un 
embrasement soutérrain; la premiéreépoque 
de cet incendie iFest poirit comme ; on voit 
sortir une firniee fort épáisse des crevasses 
de cette miniére enñammée* II y  a aussi en 
Bourgogne , au cantón de la Gachére, prés 
de Saint-Berain, une mine de charbon en— 
flammée qui donne de la fumee et une forte 
odeur d’acide sulfureux; on ne peut pas 
toucher sans se bruier nn báton qu’on y a 
plongé senlement pendant une minute : ce 
n’est qu’une inflammation pyriteuse pro- 
duite par l ’eau qui séjourne dans cet endroit, 
et qu’on pourroit éteindre en le desséchant*. 
II y a encore prés de Saint - Etienne en 
Forés une mine de charbon qui brille de- 
puís plus de cinq cents ans , auprés de la -  
quelle on avpit étabÜ une manufacture pour 
lirer de Falún des récrémens de cette mine 
brulée; et enfin une autre auprés de Saint- 
Chaumont, qui brüle trés-lenlement et pro- 
fondément.

* Note coriimuniqnée par M* de Morveau ? le 
4 septembre 1779*
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En Languedoc il y a aussi beaucoop dé 

charbon de Ierre. M. Tabbé de Sauvages, 
trés-bon obsérvateme assure qu’il en existe 
difieren tes mines dans Ja chaíne des col­
imes qui s’étend depiiis Anduse jiisqu’á 
Y illefort; ce qui fait une etendue d’environ 
dix lieues de longueur.

Dans leLyonnois, les principaux endroits 
od Ton trouve du charbon de te rre , sont le 
territoirede Gravenand, celui duMoiúllon, 
cenx de Saint-Genis-Terre-noire > qui toas 
trois sont dans la méme montagne, située á 
un demi-quart de lieue de la ville de Rive- 
de-Gier, et les eaux de leurs galeries s’é- 
coulent dans le Gier. Les terrains de Saint- 
Martin-la-Plaine / Saint-Paul-en-Yaretz , 
Rive - de - Gier, et Saint - Chauna ont , con- 
tiennent aussi des mines de charbon. M, de 
la Tourette, secrétaire de Tacadémie des 
Sciences de Lyon , et correspondan^ de celle 
de París , a donné une description détaillée 
des matiéres qui se trouventau-dessus d'une 
de ces mines du Lyonnois, par laquelle il 
paroít que le bon charbon ne se trouve qu*á 
cent pieds dans eertains endroits, et á cent 
cinquante enviroii dans d’autres. 11 y a deux



veiues Tune au-dessus de l ’autre, dont la plus 
extérleure a depuis huit jusqu’á dix-huit 
pieds d’épaisseur d*un eharbon propre aux 
mare'chaux. La seconde veine n’est separée de 
la premiére que par un lit de gres dur et d’un 
grain fin* de six á neuf pouces d’épaisseür; 
ce gres sert de toil á la seconde veine* qui 
a dix á quinze pieds d’épaisseur* et dont le 
cliarbon est plus compacte que celui de la 
premiére veine * mais encore plus pyriteux.

11 y  a du cliarbon de ierre en Daupbine 
prés de Brian§on* et entre Sésanne et Ser- 
iridies, dans le méme endroit ou Ton tire 
la craie de Briangon, et áTernay, électiou 
de Vienne. Les charbons de Yoreppe, dé 
Saint-Laurent, de la montagne de Soyers / 
aínsi que ceux du village de la Motte et du 
Val des Charbonniers, qui tous se tirent pour 
Fusage des marécliaux* ne sont pas de bieii 
bornie qualité- On en trouve en Provence 
prés d'Aubagne, á Pépin* route de Maro- 
celle; mais ce charbou de la mine dePepin 
répand, long-temps aprés avoir eté tiré de la 
m i n e u n e  odeur partieuliére et désagréable- 

En Francbe-Comté , la mine de Champa­
gne * á deux lxeués de Béfort* est tres - abon-
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dante, et le charbon en est de Jfort honne 
qualite : la veine a souvent huit pieds d’é- 
paisseur, et elle est par-tout d'une égale 
honté ; elle paroít s’élendre dans toute la 
base du monticule qui la renferme. II y a 
plúsieurs autres mines de charbon dans les 
eimrons de Champagne, et dans quelques 
autres endroits de cette province *. II y en 
a aussi quelques mines en Lorraine; mais 
Texploitation n’en a pas encore été assez 
suivie , pour qu’on jnge de la qualité de ces 
charbons. En Alsace ¿ il s’en trouve prés de 
Schelestat.

II n y  a point de mines de charbon dans 
le Cambresis; mais ceiles du Hainaut sonfc 
en grand nombre, et ceiles de Fresnes et

* Les raines de Ronchamp , en Franche-Comié , 
presentent un phénoméne bien singulier , et que je 
n’ai vu nulle parí. Dans les masses de charbon , im- 
xnédiatement sous les lames de'pyrii.es plus partí- 
culiérement que dans les conches dé purs charbons, 
il se trouve une couche lég'ere de charbon de hois 
bien earactérisé par le brillant, 3a couleur, le tissil 
íibi’eux , une consistance pulvérülente , noircissant 
les doigts ;  et lorsquhm morceau de houille con- 
tenant des lames de ce charbon de bois est épuré|
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d’Anzin sont devennes fameuses. On a com- 
meneé á fouiller celle de Fresnes en 1717 , 
et celle d’Anzin en 1 7 3 4 , On en tire aus'si ame 
environs de Condé. Le charbon de ces minea 
esten general de boxme qualité; on assure 
inéme qu’il est plus gras et qu’il dure plus 
au feu que celui d’Augleterre : le charbon 
qui se tire á Fresnes est plus compacte que 
les autres , et pese un dixiéme et plus que 
celui d’Anzin. Le charbon de Quiévrain ? á 
deu¿ lieues et deinie de Valenciennes , est 
aussi d’une excellente qualité. On a fouillé 
quelqués unes de ces mines jusqu’á sept cents 
pieds deprofondeur. M. Morand dit que,, dans 
la mine de M, des Androuins prés de Char- 
leroi, l ’eau est tirée de soixante-trois toises

qu’il est eñeore rouge , etque Fon souffle dessus, le 
charbon de terre s’éteint , et celui de bois sembrase 
de plus en plus.

L'on tronve fréquemment k la toiture de ces 
mines, parmi le grand nombre d’impressions de 
plantes de toute especé, des roseaux (bainbous) de 
trois a quatre pouces de diamétre applatjs, et qui 
ne sont point détruits ni charbonnifiés. ( Leftre dé 
M. le cheoalier de Grignon á M* de Btiffon• 
Besancon, le 2.7 mai 1781.)

B\
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de prófoudeur, et que le charbon est place 
á cent huit toises au-dessous; ce qui fait en 
tout cent soixante - onze toises , ou mille 
vingt~six pieds de profondeur.

Dans TAnjou , Ton a troüvé des mines de 
charbon de terre á Coucourson , á Saint- 
George de Chátel-Oison, á Doué et á Mon- 
ireuil-Bellai. Les cliarbons qui se tirent prés 
de la surface du terrain, ne sont pas si bons 
que ceux qui gisent á une plus grande pro- 
fondeur ; la veine a ordinairement six a sépt 
pieds d’épaisseur. Ce charbon d’Aujou est de 
bonne qualité; cependant on n’a de temps 
immémorial trouvé dans cette province que 
des veines éparses sous des roes places á dix- 
huit pieds de profondeur, auxquels succéde 
une terre qu’ony appelle k o u ille , qui est une 
espéce de mauvais charbon , avant-conreur 
du véritable : les veines y  sont trés-sujettes 
aux cre tas , et par conséquent irréguliéres ; il 
y en a cinq de reconnnes : leur épaisseur est 
depuis un pied jusqu’á quatre, et méme jus- 
qu’á douze pieds , suivant M. de Yoglie; elles 
paroissent étre une dependan ce de celles de 
Saumur, avec lesquelles elles se rap portent 
en tout. Leur direction genérale est du levan! 
au conchant.
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Dans la. basse Normandie, il se trouve dui 

charbon de ierre a Litry..-, et la veitie se ren- 
contre á peu de profondeur au-dessous d’une 
bonne mine de fer en grains ; elle se forme 
en plateur a quatre cents pieds* Ce charbon, 
melé de beaueoup de pyrites, n ’est que d’une 
qualité mediocre, et il est á peu prés sem- 
b lab le á celui qu on apporte du Havre , et 
qui vient de Sunderland en Angleterre.

E11 Bretagne, 11 y  a des mines considerables 
de charbon á Montrelais et á Languin, dans 
les environs de Nantes. L’on a aussi tenté des 
exploiiations á Qnimper, á Plogol étáSaint- 
Brieux, et Ton apperpoit des afíleuremens de 
charbon- dans plusieurs autres endroits de 
cette province.

On pourroit citer un grand nombre d’auf res 
exemples qui prouveroient qu’il y  a dans le 
royaume dé France des charbons en aussi 
grande quantité et peut-étre d* aussi bonne 
qualitéqiiéiiaucimeautre contréedu monde. 
Cependant, comme c*est unpréjugé établi, et 
qui jusqu-’á present n’étoit pas mal fondé, 
que les charbons dJAngleterre étoient d une 
qualité bien supérieure á ceux de France, 
il est boa. de les faire connoitre; on verra
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que la Nature n ’a pas míeux traite á cet 
égard l ’Angleterre que les autres contrées , 
ruáis que l ’attention du gonvernement ayant 
seeonde F industrie des particuliers , a reudu 
profitahle et infiniment utile á cettenaüon. 
ce qul est demeuré sans produit entre nos 
mains.

On distingue dans la Grande -Bretagne 
trois espéces de charbon de terre. Le cbarbon 
commun se tire des provinces de Newcastle, 
de Northumberland , de Cumberland, et de 
plusienrs autres ; il est destiné pour le feu 
des cuisines de Londres ? et c’est aussi presque 
le seul qu’on emploie á tous les ouyrages 
métalliques d’Angleterre.

La seeonde espéce est le charbon d’Écosse; 
en s’en sert pour chauffer les appartemens 
desbonnes maisons, Ce charbon est feuilleté 
et comine formé en bandes séparées par des 
couches plus petites que les bandes, et néan- 
moins plus marquées et plus dlstinctes á 
cause de leur éclat. Ii se tire en grosses masses 
bien solides, d’une texture fine; et quolque 
formé de bandes et de petites conches , il ne 
s’effeuille point *. i i  est bitumineux et brule 
librement en íaisant un feu clair* el tombe 
en cendres.
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La troisiéme espéce, que les Auglois ap-* 
pellent culm , se trouve dans le C lam or- 
gansh ire , et en divers endroits de cette pro- 
vince. C’est un charbon íort léger, d’un tissu 
plus lache * compósé de filéis capillaires dis- 
posés par paquets qui paroissent arrangés 
en quelques endroits , de maniere á repré- 
senter dans beaucoup de parties des feuillets 
assez étendus, trés-lisses et tres-polis , les'- 
quels , pour la plupart■ affectent une forme 
circonscrite en portion de cercle, avec des 
rayons divergens. Ce charbon est peu ou 
presque point pyriteux; il bvúle aisément et 
fait un feu v i f , ai'dent et ápre, Dans la pro- 
vince de Cornonailles, il est d’un tres-graud 
usage , particuliérement pour la fonte des 
métaux, á laquelle 011 Tapplique de préfé- 
rence.

On trouye dans les comtés de Lancaster et 
de Cbester une espéce de cbarbon qu’on n’ap- 
porte pas a Londres; c’est le hennel ou 
candió-coal: communément il sert de pierre 
á marquer, de méine que ce qu’on appelJe le 
charbon de toit. II se tire en grosses masses 
tres-solides, d’une texture extrémement fine, 
et d’un beau noir luisant comme le jayet. Ce
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cbarbon ne con lien t aucime portion pyri- 
teusé ; il est si pur et si doux, qu’on peutle 
lourner et le polir pour faire des plateaux 
d’encrier, des tablettes, etc* L’on apper$oit 
«úr certains morceaux des coucbés concen- 
triques 3 comme on en trouveroit dans uu 
troncón debois. Ce cbarbon brule faciiement 
et se réduít en cendres.

On doit encére ajouter á ces cbarbons d5An* 
gleterre celui qu’on am e lle  jlin t-c o a l, parce 
qn’il est presque aussi dur que ia pierre, et 
que ses fractures sont luisantes comme celles 
du yerre. La veine de ce eharbon a deux á 
trois pieds d’épaisseur , et se trouve dans les 
environs de la Severne , au-dessous de la 
veine principale qui fournit le best-coalou le 
meilleur cbarbon : il faut y  joindre aussi 
1 z flew -coal des mines de Wedgbery dans la 
provhice de Sta fiord.

II est fait mention dans les TransactÍQ7i$ 
philosophiques de Londres, année i685 , de 
quelques mines de cliarbon, de leur inclinai- 
fion, etc. M. Beaumont en cite six qui pro- 
bablement n’en font qu’une, puisqu'on les 
trouve toutes dans un espace de cinq milles 
d’Anglefcerre au nord de Stony-easton. II a
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yu , d it- i l , dans l!une de ces raines uiie fente 
ou crevasse dont les parois étoient chargées 
d’empréintes de végétaux, et une autre fente 
toóte enduite dJun bronze pyríteux formant 
des espéces de dendrites. Dans qüelques unes 
de ces mines , les lits horizontaux étoient 
comme dores du soufre qu’elles contieiment. 
II observe, comme chose en eífet slnguliére, 
qu'on a trouvé deux ou trois cents liyres de 
bonne mine de plonib dans Tune de ces mines 
de charbon. II ajoute que , de Tautre cote de 
Stony-eastons c’est-á-dire, au sud-est, ádeux 
milles de distance, 011 voit le commence- 
meiit d’une mine de charbon, dont la pre­
miare veine se divise en plusieurs branches á 
la distance de quatre milles \ers Torient; 
que cette mine, dont on tire beaucoup de 
charbon , exhale contiuuellement des va- 
peurs enfiammées qui s’élévent quelquefois 
jusqu’a son ouverture, et qui ont éte funestes 
á nombre de personnes. C’est probablemenfc 
au feu de ces vapeurs , lorsqu’elles s’en- 
flamment, qu'on doit attribuer cette pous- 
siére de soufre qui dore les lits de ces veines 
de charbon : car ou.n’a trouvé du soufre en 
jiature que dans les mines dont les vapeurs

!
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se. son t' euflammées , óu qui ont éié elles- 
mémes embrasees ; on- y  yoit des fleurs de 
soufre adhérentes á leurs parois, et sous ces 
fleurs de sou'Fre i l  se trouye quelquefois une 
croüte de sel ainmoniac.

Les fameuses mines de Newcastle ont eté 
examiuées et décrites par M. Jars, de faca- 
demie des Sciences* trés-hablle mineralogiste, 
II deerit aussi quelques autres mines; celle 
de Whitehaven , petíte ville située sur les 
cotes occidentales d’Angleterre * qui fait uu 
grand commerce de charhon de Ierre* La 
montague ou s’exploite la m ine, a environ 
cent vingt toises perpendiculares jusqu’an 
plus px'ofond des travaux : on compte dans 
cette hauteur une vingtaine de conches dif- 
férentes ; mais i l n ry  en a que trois d’exploi- 
tables. Leurpente est communément d’une 
toise perpendiculaire sur six á sept toises de 
longueur.

La prexniére de ces conches exploitables est 
séparee de la seconde par des rochers d’enri- 
ron quinze toises d’épaisseur; elle a depuis 
quatre jusqu'á cinq pieds d’epaisseur en char- 
hon un peu pierreux et dJune qualité me­
diocre ; on ueii extrait que pour eliaufTer les
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chaudiéres oü ron* evapore Vean de la mer 
pour en re t ire r le sel.

La seconde couche est de sept á huit pieds 
d’epaisseur; le charbon j  est divisé par deux 
différens lits d’une terre tres-dure et de con- 
leur noirátre 7 qu’on nomine méttle : cette 
terre est trés-vitriolique et s’effleurit á Tair. 
La conche supérieure de mettle a un pied 
d’épaisseur, et l ’inferieure seulement quatre 
á cinq pouces. On distingue laveine de char­
bon en six l i t s? dont les charbons portent 
difierens noms. ,

Des trois grandes conches exploitables, la/ 
troisiéme, qui est d’environ vingt toises plus 
basse que la seconde A est la meilleure ; elle a 
dix pieds d’épaisseur, et elle est toute de 
bon charbon, sans aueun melange de mettle, 

On rencontré souvent des dérangeinens 
dans les veines , principalement dans leur 
inclinaison ; le rocher du to it, et sur-tout 
celui du mur ,  font monter ou descendre la 
veine tout-a-coup, II 7 a un endroit ou elles 
sont éloignées de quinze toises perpendicu­
lares de Ja ligue horizontales d’autres fois 
ces rochers conpent presque entiérement les 
couches 7 et ne laissent appercevoir quun
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petit filet ou une trace presque impercep­
tible de la yeine.

M. Jars fait encore mention des raines de 
Worsleg dans le comte de Lancaster, dont la 
pente paroít étre de deux toises sur sept 5 et 
dont le  charbon est moins bitumineux et 
moins bou que celui de Newcastle , quoique 
la nature des xocliers soit lámeme,- mais la 
veine la  plus profonde n’est qu'á vingt toises* 
IL en est de méme f á tous égards, des mines 
du comté de Stafford.

«E n Écosse, il y a, dit l\í. Jars, au vil- 
« lage de Carrón, prés de Falkirch, plusieurs 
«mines de charbon qui ne sont qu’á une 
te denú-lieue de la m er-. II y a trois couches 
« de cliarbon Tune sur l ’autre, que Fon con- 
« uoít; mais on ne sait pas s?il y  en a de 
« plus profondes... II y en a une á quarante 
«toises de profondeur, qui est la premiére ; 
« la seeonde á dix toises plus bas , et la 
« troisieme á cinq toises encore au-dessous 
u de la seeonde, La pente de ces couches, 
« qui est du colé du sud , est d’une toise 
« sur díx á douze.,- Mais ces veines yarient 
« córame dans presqtie toutes les mines; 
« quelquefois elles remonten! et formen!
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«entre elles. deux plans incline's. Dans ce 
« cas la veine s’appauvrit/ di minué en épais* 
(í seur et estquelquefois entiéreinent coupée, 
<c continuant ainsi jusqu'áce qu'elie repreúne 
« son inciinaison ordinaire.,..*.. La seconde 
a conche a trois et quatre pieds d’épaisseur; 
« sa partie supérieure est composée d’un 
«charbon dur et compacte, faisant un feu 
« clair et agréable.*., On Tenvole á Londres, 
« oú il est préféré á celui de Newcastle pour 
« bruler dans les appartemens. La partie da 
<( milieu de la couche est d'une qualitéinoins 
« compacte; son charbon est feuilleté et se 
« separe par lames comme 1 e se kiste. Entre 
« les lames il ressemble parfaitement á dti 
« poussier de charbon de bois. On y pent 
« ramasser aussi une poudre noire, qui teint 
« les doigts, comme fait le charbon de bois.*. 
«Ce charbon qu’on nonime ciod-coal, est 
« destiné póur les forges de fer. La couche 
« inférieure est un charbon tres-compacte, 
« et souvent pierfeux prés du mur; il se 
« consommé dans le pays.«.

« Les mines de charbon de Kinneil, pres 
« de la ville de Bousron-Sloness en Écosse, 
« sont au bord dé la mer. La disposition de
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<c leurs couches ét la qualité du charbon; 
« sont á peu prés les mémes qu’á Carrón.

« Les euvirons cVEclimbourg ont aussi 
« plusieurs mines de charbon. * . . . . l l 'y  en 
«a une á troís ou quatre milles du cote 
ce du sud 3 ou il j  a deux veines paralléies, 
ct d'environ quarante á cinquante degrés 
« dhnclinaison du cote du midi ; ce qui 
(test t o u t - á - f a i t  contraire á riuclinaison 
« des couches du rocher qu’on voit au jour 
« et dans la mer a deux ou trois milles plus 
« loin : ces couches sont inclinées au nord- 
« ouest. II en est de méme des mines de 
« charbon qu’on exploite un peu plus loin; 
« elles ont beaucoup de rapport avec celles 
«de Newcastle, La qualité des rochers qui 
« eomposent les couches est la méme : naais 
«le charbon est moins bon qu’á Newcastle 
« pour la  forge , parce qu’í l est moins bitu- 
«m ineux; il .est meilleur pour les appar- 
« temens, »

En Irlande, le charbon provenant de la 
mine de Castlfe-Comber . viliage á soixante 
milles sud-ouest de Dublin, b rü le , des ie 
premier instant qu’on le met au feu, sans 
faíre lá  moindre fumée. Seuleiuent on voit
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une flamme Meue, fortement empreinte. de 
soufre, qui paroit constamínent au-dessus 
du feu.

Une autre mine est célle d’Ydof, proyince 
de Leinster, et c’est la premiaré qu'ori ait 
decouverte en Irlande; elle est si ahondante, 
qu’elle fournit toutes les provinces voisines. 
Son cliarbon est trés-pesant, prodiüt le 
inéme effet que le charbon de bois, et dure 
au feu bien plus ldng-temps.

« Dans le pays de Liége, dit M. Jars , la 
«Meuse, qui traverse cette ville, met une 
« grande différence dans la disposition des 
« veines de charbon.... Elles commenceiit á 
« unélieue an levant de la ville, et s’étendeut 
« jusqu’á deux licúes au-déla du cote du 
« coucbant. On trouve á moitíé clxemin de 
« cette distance les plus fortes exploita- 
« tions.,. * La suite des veines va plus loin 
« du cote du coucbant: la raison est que, 
«par un dérangement total dans leur diŝ  
<c position , elles sont interrompues á une 
« lieue et demie de Liége; mais elles re- 
« premient ensuite dans une disposition 
« presque perpendiculaire, pour continuer 
«, de la meme maniere pendan t plusieurs

52
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« lieues, Au nord de la ville , et au midi de 
« l ’autre cote de la Meuse, les veines se pro- 
« longenl au plus á une demi-lieue, ruáis 
« toujours daos la direction de i ’estáTouest... 
« II y  a apparence que ce sont les mémes 
« couches ? qüoique leur inclinaison change 
« de distance en distance, tantót au midi, 
« tantót au nord. En general, tous les lits 
« de charbon et le roclier sont trés-irrégu- 
« liers dans cette partié. n 

Ce pays de Liége est peut-étre de toute 
TEurope la contrée la mieux fournie de 
cbarbon de ierre ; c’est du moins celle oii 
l ’on a le plus anciennement exploité ces 
ruines, et oü on les a fouillées le plus pro- 
fondément* Nous avons dit que leur direc­
tion genérale et commune est du levan t au 
couchant; les veines du cbarbon n’y sout 
jamais exactement en ligne droite; elles 
s’élévent et s’abáissent alternativement sui- 
vantla pente du terrain qui leur sert d’assise; 
ces veines passent par-dessous les riviéres, et 
vont en s’abaissant vers Ja mer. Les veines que 
Eon fouille d’un cote d’mra riviére oud’une 
montagne* répondent exactement á celles de 
l’autre cote;  les mémes coliches de ierre,
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les mémes bañes de pierre, accompagnent 
les unes et les autres; le cbarbon s’y trouve 
par~tout de la méme espéce. Ce fait a été 
vérifié plusieurs fois par des sondes qui ont 
fait reconnoitre les ;mémes ierres et les 
mémes bañes jusqu’á quatre cents pieds de 
profondeur.

A  une lieue et demie á Test d’Aix-Ia-Cha- 
pelle, il y  a plusieurs mines de cbarbon; 
pour parvenir aux veines, Ton trayerse une 
espéce de gres fort dur, que Ton ne peut 
percer qu’avec la poudre : ce gres est par lits 
daus la méme direction et inclínaison que la 
veine de charboa ; maís il est tout rempli de 
fentes ou de joints, de fa$on qu’il se separe 
en morceaux. Au-dessous du gres, 011 trouye 
une Ierre noire tres-dure de plnsieurs pieds 
d’épaisseur; elle sert de toit au cbarbon : le 
m ur est de la méme espéce de terre dure; 
Tune et Tautre paroissent contenir des em* 
preintes de plantes : exposée á l’a i r , cette 
terré s’effleurit et s’attendrit.

Ce cbarbon cóntient trés-peu de bitume; 
i l  est trés-pyriteux, et par conséquent nul^ 
lement propre á l ’usage des forges : mais íl  
est bou póurles appartemens, ,
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Eti Allemagne > il 7 a plusieurs endroits 

©u Ton trouve des mines de charbon; celles 
de Zwichaw consisten! en denx conches de 
qnatre , cinq , six pieds d’épaisseiir , qui ne 
sont séparées Fuñe de Tautre que par une 
conche minee d’arg ille: leurprofondeurn est 
qu’a en virón trois toises au-dessous de la sui*» 
face du terrain : la veine de dessous est meib 
leure que cellede dessus • elles ont vingt-cinq 
ou trente degrés d’inclinaison. II s’en trouve 
aux environs de Marienhourg en Misnie; 
dans plusieurs endroits du duché de Magde*- 
bourg; dañs la principauté d'Anhalt ? á 
Bernbourg ; dans le cercle du haut Rhin , á 
ÁY? prés de Cassel; dans le duché de Meckel- 
hourg , á Pía ven ; enBohéme, aux environs 
de Tceplitz ; dans le cornté de Glatz* á Hans- 
dorf; en Silésie 5 á Cabían , Rottenbach et 
Gottsherg ; dans le duché de Schweidnitz/á 
Reichenstein ; dans le haut Palatinat, prés 
de Sultzbach; dans le has Falatinat, aBazha- 
rach, etc, II y a / dit M. Ferher, des mines 
de charbon fossile á Votschberg, á cinq 011 
six lieues de Feistritz, et de meilleures en­
core kL tu im } á dis imiles de Votscbbergdans 
la Síirie supérieure. A  quatre lieues de la
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yille de R/iéne, á une demi-lieue dit yillage 
d'Ypenbure > sur la route d’Osnabruck, on 
trouve des mines de cliarbon qu’ou emploie á 
l’usage des salines. En sortant d’Ypenbure , 
on passe une montagne au nord de laquelle 
est un vallon, et ensuite une autre montagne 
oii Ton exploite les mines de charbon, A deux 
lieues plus loin, il y  a d’autres mines qui 
sont environnees des mémes rocliers ; on 
pretend que c’est la mérae coucbe de charbon 
qui s’y  prolonge. Comme jusqu’á present on 
n’a expleilé qu’une couche de cliarbon, on 
conjecture que c'est la máme qui régne dans 
tout le pays. On Texploite dans cette mine á 
deux cents pieds de profondeur perpendicu- 
laire ; elle a une pente inclinée dú conchant 
au levant, qui est a peu prés celle de la mon­
tagne. La veine a communément deux pieds 
et demi d’épaisseur en charbon qui paroit 
étre de trés-bonne qualité, quoiqu’il y  ait 
quelques morceaux dans lesquels on apper- 
goive des lames de pyrites. Cette veine est 
précedee d’une conche de terre noire; et cette 
couche , entremelée dé quelques petits mor- 
ceaux de charbon, a un pied et demi, deux 
et trois pieds d’épaisseur. Le toit qui recouvré



la veine est un lit  de six , liu it , dix pouces 
d’épaisseur de graviers reunís en pierre assea 
dure, au-dessiis duquel est le gres disposé 
par bañes.

On trouve aux environs de J^étine, pe­
tóte v ille  des élats du roi de Prusse, plu- 
sieurs mines de charbon ; elles sont situées 
sur le plateau d’une colline fcrt étendue : 
elles sont au nombre de plus de vingt actuel- 
lement en exploitation. Une de ces mines, 
qui'a eté visitée par M. Jars , et qui esta 
trois quarts de llene de Yétine, a trente- 
neuf toises de profondeur; savoir, vingt- 
six toises depuis la surface de la terre jusqu’á 
la premiére veine de charbon, onze toises 
depuis cette premiére jusqu’á la seconde, 
et deux toises depuis la seconde jusqu’á la 
iroisiéme; ce qui varié néanmoins trés-sou- 
vent par les dérangemens que les veines 
éprouvent dans leur inclinaison, et qui les 
rapprocbent plus ou moins, sur-tout les 
inférieures, qui sont quelquefois immédia- 
tement Tune sur l ’autre.

La premiére couché a jusqu’á huit pieds 
d’épaisseur; la seconde, deux pieds et demi; 
la troisiéme, un piedet demi ou deux pieds*
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On traverse plusifeurs bancs de rocher pour 
parvenirau charbon, sur-tout un rocher 
rouge qui paroít étre une Ierre sablonneusé 
durcie , inélée de mica blanc ; un rocher 
blanchátre, semé aussi de mica blanc , se 
trouve plus prés des veines, et les separe 
entre elles; ce rocher y  forme des creins quí 
quelquefois les coiipentpresque entiérement. 
Le rocher qui serfc de toit au charbon est 
bleuátre; c’est une espéce d’argille durcie, 
qui contient des empreintes de plantes, sur-* 
tout de fougéres. Celui du mur est sablón- 
neux, d’un blanc noirátre. Ces rochers s’at- 
tendrissent á Fair et s’y  eífleurissent* Les 
veines ont leur direction sud-est, nórd-ouest, 
et leur pente da cote du midi. Le charbon 
est un peu pyriteux, mais paroít étre d’assez 
bonne qnalité. Dans la premiére veine, on 
remarque un lit de quelques pouces d’épais- 
seur, qui suit toujours le charbon , et qui 
divise la veine en deux parties,- c’est un 
charbon trés-pierreux,

A Dielau, la plus grande profondeur de 
la mine que Fon exploifce, est á quarante 
toises. Le charbon se trouve dans un filón 
tantót incliné , tantót presque perpendicu-



laire, êt 'qui est conpé et détourné queique* 
ibis p ar des creins. Le rocher dans lequel ce 
filón se trduve, est semblable á celui de 
Vétine.

A Gibienstein , située a une demi-lieue de 
la v ille  de Halle en Saxe* on a trouvé une 
veine de cbarbon qui paroissoit au jour et 
qui a plusieurs pieds d’épaisseur ; en n’a 
point encore reconmi son inclinaison ni sa 
dírectiom Le cbarbon qu’on en tire est peu 
bitumineux, et melé avec beaucoup de py- 
rites; il ressemble fo-rfc a celui de Lay en 
Bourbonnois. M. Hoffmann dit que cetíe 
mine s’étend bien loln sousmne grande 
partie de la ville et du faubourg , ensuite 
dans les campagnes vers le midi jusqu’au 
bourg de Lieben* qu oii la rencontre sou- 
vent en faisant des puits^ de meme qu’a 
Dielau , á une llene et demie de Halle. Sa 
texlure est semblable h celle d’un amas de 
morceaux de bols en copeaux.

'En Espagne , il y a des mines de cbarbon 
de Ierre dans plusieurs provinces 5 et partí- 
culiérement en Galice, aux Asturies * dans 
le royanme de León, et aussi dans la basse 
Andaiousie prés de Séville, dans la non-
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velle Castille, et máme auprés de Madrid. 
M. le Camus de Limare, l ’im de nos plus 
Lábiles minéralogistes, a fa itou vrirle  pre­
mier cette mine de cbarbon pres de Madrid , 
el Ü a eu Ja bonte de me commimiquer la 
notice que je joins ici *.

En Savoie, on trouye une espéce de char-

* « La m ine de charbon qu’on exploíie dans la 
*: basse Andalousie, est située a six licúes au nord de 
« Séville, dans le territoire dubourgde F 'illauueva-•. 
« d el-R io  y sur le bord de la viviere de Guezna, qui 
« se jetLe dans le Guadalquivir : la veine a sa direc- 
« tion dulevant aucoucbant, et son inclinaison de 
« soixante-cinq á soixante-dix degrés au nord; son 
k épaisseur varíe depuis trois pieds jüsqu’á quatre 
« pieds et deini. Elle fournitde trbs-bon charbon, 
« quand on sait le séparer des nerFs et des partios 
« terreuses dontles vemessont toujours entreméleesj 
« mais, cornine les concessiounaires actuéis la. font 
« exploiler par des paysans, et qu on met en venté 
« indistinctement le bon et le mauvais cbarbon, la 
« qualaté en est décriee, le debit mediocre , et 1 on 
« préfere & Séville et a Cadix le charbon qu?on 
« tire de Marseille et d’Angleterre, quoique le 
« double plus cher*

«Quanta celle qu*ou a découverte pres de Ma-
35
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bou de terre d’assez mauvaise quaiité; et le 
principal usage qu’on en faitj est pour ¿va­
poree les eaux des sources salees. De toute 
]a Suisse, le cantón de Berne est le plus 
riche en mines de cbarbon. II s*en trouve 
áussi dans le cantón de Zurich , dans le pays 
de Vaud 5 aux environs de Lausanne : mais 
la plupart de ces charbons sont d’assez me­
diocre qualité.

En Italie, dont la plus grande partie a été 
Tavagée par le feu des volcans , on trouve 
mohis de charbon de terre qu’en Angleterre 
et en France» M. Tozzetti a donne de tres-

« ti riel j h. six lieues áu'nord, au pied de la cbaíue
* des moutagnes de l’Escurial, sur le; bord de la 
« riviere de Mancanarez, quipasseá Madrid, c?e$t
* raoi qui y  ai í'ait la premiére tentative en 1763,
* au moven dun puits de soixante-dix pieds de 
> profondeur, e t d’une traverse 5 3 ̂ avois reconmi 
« plusienrs veines dont la plus forte a volt six pouces 
« d’épaisseur, toutes d’un bitume desséclié, assez 
'* dur , mais terne et brúlaru foiblement : leur
* direction est aussi du levant au couchant avec une 
« pente d’un pied par toise au nord-ouesL; : on a

' é depuis continué ce travail, mais on rfy a pas 
.«.encoré trouy.é de vrai charbon. *
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bolines observations * sur les bois fossiles de 
Saint-Cerbone et de Strido; j’ai cru devoir 
en faire Textrait dans la note ei-joinie, parce

* II dit que ces bois fossiles sont semblables A de 
gros tronos d’arbres qui ne forment point une couche 
coutinue comme les autres malieres des eollines ou 
ils se trouvent, mais qu’ils sont ordinairement $épa- 
rés les uns des autres, souvent deux ensemble et 
toujours d’une na ture difFéreme de celle du terrain 
011 ils sont ensevelis* Ils sont d’une couleur extvé- 
mement íioire avec autant de lustre que le char- 
bon artificiel : mais ils sont plus denses et plus 
lourds, sur-tout lorsqu’on né fait que ¡es tirer de 
la terre; car A la Iongue ils perdent leur bumi- 
dité et deyiennent moins pesans, quoiqu’ils aillent 
toujoiirs au fond de l ’eau. I I  est eonstanL que, dans 
leur origine , ces cbarbons étoient des troncs 
d’arbres; on ne peut manquer de s*en convaincre 
'en les vojant dans la ierre me me ; la plupart con­
serven t leurs racines et sont revétus dune écorce 
épaisse et rude* ils ont des noeuds , des branelies, 
etc.; on y  voit les cercles concentriques et Ies fijares 
longitudinales du bois* Les inémes chosés se re­
marquen! dans les charbons du Val ft^dsno di so* 
pra et du Val de Cecina * ceux-ci sont seulement 
plus onctueux que les autres $ et niéme le bitume
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que les faits qusi l  rappoi’te, sont .'autant de 
preuves du changement des matiéres vege­
tales en véritable charbon . et de la dífFé- 
rence des formes que prend le bilume en se

dont ils sont imbibés s’est trouvé quelqueFois ,en si 
grande abondance, qu’i.ls en ont regorgé; cene ras- 
tiére s’est fait jour á travers les troncs, a passé 
dans les racines et dans tous les vides de Tarbre, et 
y a formé une incrustation singuliére qui imite la 
forme des pierreries; elle compose des couebes de 
Tépaisseur tfune ligue au plus, partagées en petites 
écuelles rondes, aussi serrées Pune contre Pautre 
que 3e péuvent étre des cercles : ces petites écuelles 
sont tomes de la méme graudeur dans la méme 
eouche, et laissent appercevoir une cavilé relnisante, 
unje, ■ faéroispbérique, qui se rétrécit par le fond, 
devient circulaire, ensuite cylindrique, et se'termine 
en plan; cbacune de ces caviles est entierement 
pleiue d’ún suc bitmnineux, consolidé comrae le 
reste du charbon fossile : ce suc, pár la partie qui 
déborde la cavilé, est applaái; le reste prend la 
forme des parois qui le renferment, sans y étre 
néanmoins attaché qu’au fond, oii il fíniten plan * 
ce qui forme un pelit corps qifon peut détacber 
avec peu de forcé , córame avec la pointe d une 
épingle dont on toucheroit le bord, on le verroit



dnfcissant : mais le récit de ee savant ob- 
servateur me paroit plutt>t prouver que le 
b i turne s’est formé dans Tarbre me me, et a. 
ele ensuiie coinme extravasé, et non pas

sorlir et mpntrer la figure hémisphérique en pe tita 
cylindces.

Dans le charbon qu?on tire promptement de la 
ierre, les surfaces exiérieures de ces petits' corps 
multipliés, étant applanies et eontigués les unes 
aux autres, forment une croúle applame aussi d’un 
bout a lautre; mais £i mesure que le charbon se 
desséche, cette croúte paroit píeme de pe ti tes fentes 
occasionnées par le retirenient de ees corps et par 
leur séparation mutuelle : les conches applanies, 
formées par les pierreries , sont irréguheres eff 
éparses ca et la sur le troné du charbon fossile ; 
elles sont, outre cela, doubles; c’esi-a-dire que 
l?une incruste une face , l ’autre une autre, et elle# 
se rencontrent réciproqueroent avec les surfaces des 
corpuscules renfermés dans les petÍLes écuelles* Pré- 
cisément dans Tendroit oü ces deux coucbes se ren­
contrent, la masse du charbon fossile reste sans 
liaison et comme coupée; de vient que ces grands 
troncs se rompent si facileinent et se subdivisent en 
massiís de diverses figures et de diverses grosseurs :
ces subdivisións si aisées k faire sont canse que ,

- ■' 55
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qu’un bitume etranger soit venu, comme i! 
le c r o i t , pénétrer ces tronos d’arbrés , et 
form er ensuite á leur surface de petites 
protubérances. Ce qui me confirme dans 
cette opinión , c’est l ’expérienee que j’ai

dans les endroits ou le cbarbon fossile se transpone, 
on a de la peine á comprendre que les morceaux 
qu?on en voit soient des porfions d*un grand trono 
d’arbre , comme on le reconnoít aisément dans les 
lieux oii ii se trouve.

On y  voit encore plusieurs raasses bitmnineuses, 
incrüstées de pierreries y mais détachées entiere- 
ment de Farbre. M- Tozzetti soupconne que, dans 
leur origine, elles faisoient ponion d’un tronc de 
cbarbon fossile, anciennement rompu, qui étoit 
resté enseveli dans la terre- Notre physicien ne seroit 
pas non plus éloigné de croire que ce fut du bitume 
qui, n’ayantpas trouvé une matiere végétale pour 
s’y attacber, se seroit coagulé lui-méme. Il'est cer- 
tain qu’en rompant quelques, unes de ces coagula- 
tions détachées, onn'y découvre poinfc les fibres lon­
gitudinales du bois, qui en sont Ies marques diŝ  
tinctives; ínais on y  volt seulement un amas prodi- 
gieux de globales raugés par ordre, et semblables á 
des rayons qui par ten t d’un centre et qui ahoutissent 
&vae circonférence. II faut ajouter qu’á la surface



Faite sur im gros morceau de cceur de 
chéue, que j ’ai tenu pendaní prés de douze 
ans dans Teau pour reconnoitre jusqu’á quel 
point il pouvoit s’imbiber d’eau : j*ai vu se 
former au bout de quelques mois, et plus 
encore aprés quelques années* une substance

de ces coaguladores les corpuscules qui remplissent 
les petites écuelles , sout moins écrasés par dehors 
que ceux des couches formées sur les troncs.des 
charbons fossiles; ce qui fereit croire que, dans le 
premier cas, ils o'nt eu la liberté de s’étendre autaut 
quils pouvoieut , sans trouver de résistance dans 
des corpuscules contigus. Ce n?e$t pas tout: M.Toz- 
zetti trouve eucore uue preuve de coagulation de 
bitume pur dans une autre masse touLe pleine de 
globules, et dans laquelle il ne découvre pas la 
jnoindre trace de plante. *

Telle est la nature de ces cliarbons fossiles; l*au- 
tenr y  joint leur usage : ils ont de la peine h, s’allu- 
mer; mais lorsqu’ils le sontune fois, ilsproduiserit 
un feu extrémement vif, et restent long-temps 
sans se consnmer j d’ailleurs ils répandent une 
odeur désagréable , qui porte á 3a tete et aux pou- 
mons, précisément comme le ebarbon d’Angle- 
terre , et la cendre qui en résultej est de couleurde 
safran.
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grasse et tenace á la surface de ce hloé dé 
bois; ce n’étoit que son Huile qui commen- 
$oit a se bitumiuisér. On essuyoit á chaqué 
fois ce bloc pour avoir son poids au juste * 
saus cela l ’on auroit vu le bitume se fonner 
eupetites protubérances dans cette substance 
grasse \ comme M. Tozzetti l’a observé sur 
lastrones d’arbres de Saint-Cerboné,

On vo it dans les Memo i res de racadémie 
déStockholm, qu’il y  a des mines de char- 
bon en Suéde, sur-tout dans la Scanie ou 
Gothie méridionale. Dans celies qui sont 
voisines de Bosrup, les coliches supérieures 
Jaissent appercevoir sensíblement un tissu. 
ligneux 7 et on y trouve une ierre d’ombre * 
mélée avec le charbon ■: il y  a dans la Wes- 
trogothie une mine d’alun ou Ton trouve 
du charbon, dont M. Morand a vu quelques 
niorceaux qui présentoient un reste de na- 
■ture ligueuse-, au point que, dans quelques

Cette ierre biiumineuse, appelée quelquefois 
momie végéíale^ est lantÓL solide, tantut friable, et 
se'trouve'en beancoup d’endroiis; il s’en rencomre 
demore les bains de Freyenwald dans un endrok' 
nominé le  Trounoir•
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mis, on croit reconnoítre le iissu du hétre- 

Dans un diseours trés-intéressant sur les 
productions de la Russie,Tauteur donne les 
indicatkms des mines de cbarbon de terre 
qui se trouvent dans cette contrée.

En Sibérie, á vuelque distance de la petite 
reviere Setowa, > qui tombe dans le fleuve 
hencL> on trouve une mine de cliarbon de 
Ierre ; elle est située vis-á-vis d’uue iie appe- 
lee B eresow i;  elle s’étend horizontalement 
fort lo in , et son epaisseur est de dix á onze 
pouces. Le charbon nest pas d’une bonne 
qualíté; car, tant qú'il est dans la terre, il 
est ferme : mais aussitót qu’il est exposé á 
Tair, il tombe par morceaux,

A la Chine, le cliarbon de terre est aussi 
comintm et aussi connu quen Europe, et 
de tout temps les Chinois en ont fait grand 
usa ge, parce que le bois leur manque pres- 
que par-tout; preuve evidente de rancien- 
neté de leur nómbrense population: 11 en est 
de méme du Japón, et Ton pourroit assurer 
qu’il existe dé méme des charbon s dé terre 
dans toutes les nutres parties dé TAsie. O11 
en a trouvé a Sumatra , aux environs de 
Siilida; on en connoit aussi quelques mines 
en Afrique et á MacLagascar,
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En Amérique, il y a des mines de charboit 

de terre conime daus les autres parties du 
monde. Celles du cap Bretón sont horizon­
tales, facílés á exploiter, et ne sont qu*á six 
ou huit pieds de profondeur : un feu qu’il 
n’est pas possibie d’étouffer, a embrasé une 
de ces mines, dont les trois principales sont 
situees, la prendere dans les ierres de la 
baie de Moridiemée, Ja seconde dans celles 
de la baie des Espagnols, et la troisiéme dans 
la petite íle Bras-d’o r; cette derniére a cela 
de particulier* que son eliarbon contient de 
rantimoine» Le toit de ces mines est, comme 
par-tout ailleurs, chargé d’empreintes de vé- 
gelaux. II y a aussi des mines de charbon á 
Saint-Dommgue, á Cu mana, dans la nou- 
yelle Andalousie; et Fon a trouve, en 1768, 
une de ces mines dans File de la Providence, 
Tune des Lncaies, oii le charbon est de bonne 
qualité. Ou en connoít d’autres au Cañada, 
dans les terres de SaquenaiV vers le bord 
septentrional du fieuye Saint-Laurent, et 
dans celles de TAcadie ou Jnouvelle Ecosse. 
Enfin on en a vu jusqne dans les terres de 
la baie Disko, sur la cote du Groenland, 

Ainsi Pon peut trouver dans tous les pays
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du monde, en fouillant les entrailles de la 
terre, cette matiére combustible ? deja trés- 
néeessaire aujourd’bui dans les contrées 
denuées de bois , et qui le deviendra bien 
davantage á mesure que le nombre des 
liommes augmentara , et que le globo qu’ils 
habiten t se refroidira; et non seulement 
ceüe matiére peut en tout et par-tout rem- 
placer le bois pour les usages du feu mais 
elle peut méme deyenir plus utile que le 
cbarbon de bois pour les arts, au moyen de 
quelques precautious et prepara ti ons dont il 
est bon de faire ici mentiou, parce qu’elles 
nous donneront encore des connoissances 
sur les difFérentes matiéres dont ces charbons 
sont composés ou melanges.

A Liege et dans les environs, 011 l ’usage 
du cbarbon est si anclen, on ne se sert, pour 
le chauffage ordiñaire, dans le plus granel 
nombre des maisons, que du menú cbarbon, 
c’est-á-dire, des débris du cbarbon qui se tire 
en blocs et en masses; on separe seulement 
de ces menus cliarbons les matiéres étran— 
géres qui s’y  trouvent mélées en volume 
apparent, et sur-tout les pyrites, qui ponr- 
roient faire explosión dans ie feu; et pour
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augmenter'la qnantité et la durée du feu 
de ce charbon , on le méle avec des 'terre» 
grasses j límoneuses ou argilienses des en̂  
yirons de la mine > et 'ensuite ón en fait des 
pelotes qu’on appelle des bochéis f qui 
peuvent se conservér et s’accuinuler sans 
s’effleurir, en sorle que chaqué famille du 
peuple fait sa provisión de hochets en été 
pour se chauffer en hiver.

Mais l ’usage du charbon de terre , sans 
mélange ni addition de terre etrangére, est 
encore plus commun que celui de ces masses 
mélangées, et c’est aussi ce que nous deyons 
considérer plus particuliérement. Avec du 
charbon de terre en gros morceaux et de 
bonne qualité, le feu dure trois ou quatre 
fois plus long-temps qu’avec du charbon de 
bois : si vingt livres de bois durent trois 
beures , vingt livres de cbarbon en dureront 
douze. En Langüedoc ,■ dit M. Venel , les 
feux de bácbes et de rondins de bois seo 
dans les foyers ordinaires, eoútent plus du 
double que les pareils feux de houille faits 
sur les grilles ordinaires. Cet habile cbimiste 
recommande de ne pas négliger les.braises 
qui se délacbent du charbon de terre en
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brülant; car T en les remettant au feu /leur 
durée et leur effet correspondent au moins 
au quart du feu de liouille neuve, et de plus 
ces braises ont Tavantage de ne point donner 
de fu mee : les cendres mémes du charbón 
ele ierre peuvent étre uliiement employées. 
M. K urella, cité par M. Morando dit qu’en 
pétrissant ces cendres seules avec de feau , 
on en peut faire des gáteaux qui brúlent 
aussi-bien que les pelotes ou briquettes 
neuves, et qui donnent une chaleur d*une 
aussi longue durée.

On preudroit, au premier coup d’oeil, la 
braise du cbarbon de terre pour de la braise 
de cbarbon de bois brúlé : mais il faut pour 
cela qú’il ait subi une combustión presque 
entiére; car, s’il n’éprouve qu’une demi-com- 
bustion pour la préparation qui le réduít en 
coakj il resseinble alors au cbarbon de bois 
qui n’a brulé de méme qu’á demi. cc Cette 
« opération, dit tres-bien M. Jars, est á peu 
« prés la méme que celle pour convertir le 
« bois en cbarbon. »

M. Jars dolme, dans un autre Memo i re, la 
maniere dont on fait les cinders á Newcastle, 
dans des fourneaux construits pour cette

Mut, %ín, X» ^
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opération., et dóiit i l  dqnne áussi la descríp- 
tion. En fin , dans'un. autre Mémoire , le 
niéme axa dé mi cien expose tres-bien les 'dif- 
férens procedes de la cuisson du eharboii de 
ierre dans le Lybunois , et Tusage qu’on eu 
fait p ou r les mines de cuivre á SaintdBeL 

M. Gabriel Jars , de Tacad'émie de Lj^on, 
et frére de Tacarle inicien queje y i en sde citer, 
a pub.lié un tres-bou Mémoire su r la  ma­
niere de preparer le charbon de ierre pour 
le subsiltuer au charbon de bois dans les 
travaux m étallurgiques , mise en. usage.de- 
puis Vannée 1769 dans les mines de Saint- 
Bel i dans Jequel l ’auteur di t avec grande 
xaison , «que le charbon de iérre est, comme 
« tous les auh.es bitumes, composé de parties 
« huileuses et acides: que dans ces acides on 
« distingue un acide sulfureux, auquel il croít 
« que ro n  peut attribuer priucipalem ent les 
« déchets que Ton éprouye lorsqu’on Tem- 
« ploi'e dans la fonte des m étaux. Le soufre 
« et les acides dégagés par Tachón du feü ,
« dans la  fusión, atLaquent, rongent et dé­
te tmisen t les pai'ties métalliques qu’ils ren­
te coatrentj yoilá les emieruis que Ton doit 
« cliercber á détruire : mais la d ificu lté  d&
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a Toperatión consiste á détruire ce principe 
ícrongeur, en conservan/ la plus grande 
a quantité possible de parties huiJeiises 7 
« phlogistiques et inflarninables 7 qui seules 
« operen i' la fusión, et qui lui sont unies. 
« C’est á quoi tend le procede dont je vais 
<< douiier la méthode; on peut le nommer le 
te dessoufrage. Aprés Topera tion , le charbon 
(t mineral iTest plus á Toeil qu’une matiére 
« sécbe, spongieuse, d’un gris 11011% qui a 
« perdu de son poids et acquis du volimie,
« qui s’allume- plus difficilement que le 
rt charbon crud, mais qui a une chaleur plus 
« vive et plus durable.»

M. Gabriel Jars donne ensuite une coni- 
paraison détaillee des efíets et du produit du 
feu des coaks 3 et de celui du charbon de hois, 
p*our la fonte des minérais de cuivre: il dit 
que les Anglois fondeo t la plupart des mi­
nérais de fer avec Jes coaks, dont ils ob- 
tieiment un fer coulé escellent, qui se moule 
tres-bien; mais que jamais ils ne sont par^ 
Venus á en faire un bon fer forgé.

Au reste, i l y  a des cliarbons qu’il seroifc 
peut-étré plus avantageux de lessiver á lean 
que de euire au feu/ pour les réduire en
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coaks. M. de Grignon a proposé de se servir 
de cetíe méthode, et particuliérement pour 
Je díarbou (FEphiac : mais M. de Limare 
pense au contraire que le cbarbon d'Epinac 
ivéLanl que pyriteux, ne doitpas étre lessive, 
et qu’i l  n’y a n u i autre inoyen de l’épurer 
que de le préparer en coak; la lessive á 
l ’eau ne pouvant servir que pour les char  ̂
bons chargés d’alm i, de v itrio l, ou d’autres 
seis qu’elle pout dissoudre, mais non pas 
pour ceux ou il ne se trouve que peu ou 
point de ces seis dissolubles á l^an.

Le charbou de Montcenis , quoiqidá peu 
de distance de celui d’Epinac , est d’une 
qualité diíférénte ; il faut l ’employer au mo- 
ment qu’il est tiré, sans quoi il. fermente 
bienio t et perd sa qualité; il demande á 
étre dessoufré par le moyen du feu, et Ton 
a nouvellement établi des fourneaux et des 
liangars pour cette opération.

Le cbarbon de E ive- de -  Gier , dans le 
Lyomiois, est moins bitumineux , mais en 
méme temps mi peu pyriteux; et, en gene­
ral, il est plus compacte que celui de Mont- 
cenis : il est d’une grande activíté>; son feu 
est ápre et durable; il donne une fiamme
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vive , rouge et ahondante, Son poids est de 
ciiiquante-quatre livres le pied cube* lors- 
qifil est dessoufré; et dans cet etat, il pese 
autant que le cbarbon hrnt de Saint-Cliau- 
moiit, qui,  quoiqu’assez voisin de celui de 
Rive-de-Gier, est d’ime qualité tres ^dífFé— 
rente; car il est friable, leger, et á peu prés 
de lá méme nature que celui de Montcenis, 
á l ’exception qn’il est un peu moins pyri- 
teux. II ne pese crud que ciiiquante-quatre 
livres le pied cube, et ce poids se réduit a 
trente-six lorsqu*il est dessoufre'.

De toutes les méthodes comiues pour épu- 
rer le cliárbon , celle qui se pralique aux 
environs de Gand est Fuñe des meilleures': 
011 se sert des charbons cruds de Mons et de 
Valencieimes; et le coak est si bien fait, dit 
M. de Limare, qu'on s’en sert sans incon- 
vénient dans les blancbísseries de tpiíe fine 
et de batiste : on Fépure dans des fourneáux 
entoures de briques, oú F011 a iñénagé des 
registres pour diriger Fair et le porter aux 
parties qui en ont besoin. Mais on assure 
que la métbode du sienr Liiig, qui a rnérité 
Fapprobalion du gouvernement, est encore 
plus ayantageuse; et je ne puis inieux ter-

54
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miner cet article qu’en rapportant le 'resul­
ta t des expériemces q.ui ont eté faites a 
Trian ó n , le 12 janvier 1779, avec du char- 
bou du Bourbonnpis dessoufré á París pár 
cette métliode du sieur Lí ng, par lesquelles 
expéríences il est incontes tablean en t prouvé 
que le claarbon preparé parce procede a uñe 
grande superior!té sur toutes Ies matiéres 
combustibles, et particuliérement sur le 
charbon crud, soit pour le cbauffage ordi- 
naire, soit pour les arts de métalíurgie, 
puisque cés expériences démontrent:

i 0. Que le charbon ainsi preparé, quoique 
diminué de masse par l ’épurement, tient le 
í'eu bien plus long-temps qu’un volunte égal 
de charbon crud ;

2o. Qu’il a infiuiment plus de clialeur, 
puisque, dans un temps donné et égal, des 
masses de metal de mérae volume acquiérent 
.plus de chaleur sans se bruler;

5V  Que ce charbon de terre preparé est 
bien plus commode pour les ouvriers, qui 
ne sont pomt incommodés des vapetirs sul- 
fureuses et bítumineuses qui s’exlialent du 
charbon crud ; ,

Que ce charbon preparé est plus écor



D E S  M I N E R A U X .  403 

nomique, solí pour le transporta puisqidil 
est plus léger j soitdáns. tous les usages qu’on 
en peut'fairé, puisqu’il se consommé moins 
vite que le cliarbon crud ;

5o. Que la proprióte precíense que le  
cliarbon preparé par cette méthode a d’a -  
doucir le fer le plus aigre et de Tam éliorer, 
doit lu í m ériter la préférence non seulement 
sur le cliarbon crud, inais me me sur le cliar^ 
bon de bois ;

6o- Enfin que le cliarbon de terre épnré 
par cette métliode peut servir á tous les 
usages auxquels 011 emploie Je charbon de 
bois, etavec un trés-grand avantage, attend-u 
que qnatre liares de ce cliarbon épuré font 
a 11 tant de feu que douze livres de cliarbon de 
bois.



A D D I T I  O N
A L ' A R T I C L E

DU CHARBON DE TERRE.

JSTo tt s avons distingue deux sortes de citar- 
bons de terre1 ; Fuii, que Ton nomine char­
lo n sec , qui produit en b rá lan t une flamme 
légére , et qui dim inue de poids et de volunte 
en se couvertissant en braise; et Fautre, que 
Ton appelle charbon co llan t , qui domie uue 
clialeur plus fo rte , se gonfleet s’aggluüne en. 
brníant. Nous crojons devoir ajouler á ce 
sujet des ohservations im portantes qui nous 
ont eté communiquées par M /Faujas de 
fíaint-Fond2. Ce savant náturaliste distingue 
comme nous le charbon sec du cbarbon col- 
lant mais il a remarqué de plus dans les

1 Voyez Fárdele du Charhon de ierre.
’ Lettre de M. Faujas de Saint - Fond M. Ic 

comie de Buiíon ? daiée de M ou {.clima rt ? ro jan- 
v i e r  1 7 8 6 *  "
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difieren tes minesqu’ila examinées enFrance, 
en Angleterre et en Ecosse ? que ces deux 
sortes de charbons de terre étoient attackées 
chaeune á un sol d’une nature particuliére, 
el que les charbons secs ne se trouvoíent que 
dans les terrains calcaires , tandis qu’au con­
tra iré on ne renconlroit le cliarbon collant 
que dans les terrains grani tiques etschisteux : 
et voici, d’aprés M, Faujas, quelle est la qua- 
lité de ces deux sortes de charbons, et de 
quelle maniere chacune d’elles se presente.

Le cbarbon sec étant en masse continué , 
peut se tiraren grosmorceaux: ilest, córame 
les autres charbons, dispose par lits alterna- 
tifs. Si Fon examine avec altention les lits 
supérieurs, on y  reconnoít les caracteres du 
bois, et on y  tro uve quelquefois des coquilles 
bien conservées , et dont-la nacre n!a eté 
que peu altérée, Lorsqu’on est parvenú aux 
coucbes inférieures , la qualité du cliarbon 
devient meilleure ; son tissu est plus serré, 
sa substance plus liomogéue ; il cifre dans sa 
cassure des surfaces lisses et souvent bril­
lantes comme celle du j a y e t e t  s’il u’en a 
pas le luisant, son grain est uní, serré, eí̂  
n’est jamais lamelieux.
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Ce charbon sec, lorsqu’il ést de bonne qua- 

lité , répand en brulant une ilarnme vive, 
légere, bleuátre á son sominet, assez sem- 
blable á celle du bois ordinaire; et Ton ob­
serve .qu’á mesure que ce cbarbon s’embrase, 
íl se gerce et se fend en plusieurs sens : il 
perd au moins un tiers de son volume et de 
son poids en se convertissant en braise, et ses 
cendres sont blancbes comrae celles dti boís,

M. Faujas m’a fait voir des cbarbons secs, 
qui , aprés avoir eté épures ? présentent évi- 
deminent les libres ligneuses et méme les 
conches concentriques du bois, qu.’il étoit 
difficile d’y reconnoítre avant que leur orga- 
nisation eüt éíé mise á découvert par l ’épii- 
rement.

Lorsqu’on fait bruler ce cbarbon , son 
odeur est en general plus ou monis désa- 
gréable et forte, suivant les diverses qualités 
de ce m ineral: quelquefois elle est trés-foible; 
mais souvent elle est empj^reumatique, ou 
fétide et nauseabonde, ou la méme que celle 
du foie de soufre volátil. Au reste , M. Fall­
ías observe que ces cbarbons secs, quoique 
moins bitumi-neux en apparence que les 
charbons collans r le sont réellement dayau-
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(age* et qü’ilsprodmsent par leur dístillaüon 
un ciuquiéme de plus de bllume, et uu tiers 
de plus d’eau alcalisée.

Le charb011 to l la n t , qn’on a ppel'le au ss 1 
charlon grcis, difiere du charbon sec en ce 
qu’il se boursouffle en brulant > tandis que 
le charbon sec fait retraite. Ce cliarbon col- 
]ant augmente de volume au moins d’uu 
tiers; il présente des pores ou cavites sem- 
blables á ceux d’ime lave spongieuse , et que 
Ton reconnoít tres-a isément lorsqu’il est 
éteint. C’est aprés avoir été ainsi depouiüé 
de son eau , de l ’alcaü volátil et du bitume, 
qu'il porte le ñoñi de charbon épuré en Frauce, 
et de coak en Angleterre : il se réduit en une 
cendre grise; et soit qu’on l ’emploié dans les 
fburneaux; en? gres inorceaux ou en pous- 
siére, il s’agglutine et se colle fortement , de 
maniere á ne former qu’une masse qu’ou ést 
obligé de soulever et de rompre, afín que 
l ’air ne soit pas intercepté par cette masse 
embrasée, et que le feu ne perde pas son 
activité.

Ce charbon collantproduit une flamine qui 
Veléve . moins , mais qui est beaucoup plus 
vive et plus ápre que celia du charbon sec ; il
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donne une chaleur plus forte et beaucoup 
plus durable ; i l  en snrt une fu mée plus 
resínense qu’alcaiescente y  cjui n ’a point To- 
deur fétido de la plupart des charbons sccs, 
et mérne , lorsqu’elle est trés-attenuée7 elle 
répand une sorte d’odeur de succin. Ce char- 
bon est composé de petites lames fortminees, 
trés-luisantes , et placees sans ordre; et si 
ees lames sont peu adhérentes, le charbon 
est tres-friable : il est counu alors dans la 
Flandre sous le nom de k o u ille , et sous celui 
de m enú poiissiej' dans les mines du Forés et 
du Lyennois : mais d’autres fois ces lames, 
plus solides et plus adhérentes entre elles 7 
donnent a ce charbon une continuité ferme, 
et quí permet de le détacher én gros mor- 
ceaux. Ce cbarbon solide est celui qni est 
le plus recherché : ses lames sont assez sou- 
vent disposées en stries longitudinales, et 
d’un noir trés-hrillant : mais le luisant de 
ce charbon différe de celui du charbon sec, 
en ce que ce dernier, quoique tres - luisant, 
a un grain serré et uni , dont le poli naturel 
est córame onctueux, tandis que les lames du 
charbon collant ont une apparence vitreuse 
et brillante, M. Faujas a aussi obseryé qu’il
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se trouve quelquefoisdu charbon collantdans 
leqiíel la matiere bitumiñeuse paroit afFecter 
la forme cubique, et i ldit que Ton rencontre 
particuliérement dans les cbarbons des envi- 
rons d’Édimbourg et de Glascow , des mor- 
ceaux qúi ne paroissent composés que d’une 
inultitude de petits cubes bitmnmeux enga- 
ges les uiis dans les autres, mais qui se 
de tachen t facilement.

L’on trouveaussi dans eescliarbons collans, 
tantót des parcelles ligneuses bien caractéri- 
sees , tantót des bois pyritisés, et sur-toii£ 
diverses empreintes de vegétaux sémblables 
á des roseaux et á d’autrcs plantes dont il 
seroit assez difficile de déterminer exacte- 
ment les espéces. Toutes ces empreintes sont 
en relief d’un cote, et en creux de Tantre; 
la substance de la plante a disparu , soit 
qid elle ait éte détruite par la poúrriture , ou. 
qu’elle se soit convertie en charbon. M. Tan­
jas remarque aven raison qn’il seroit trés- 
important de comparer ces sortes d’em- 
preintes, et de voir .s’il n’existeroit pas quel- 
que diñerence entre les empreintes des ehar~ 
bons des terrains calcaires et celles des char- 
bons des sois granitiques-
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A l ’egár'd de la  situation des mines de 
cliarboii sec au milieu des terraius calcaires , 
les seuls ou on les trouve, suivant M. Fati- 
jas, cet habile inineralogiste remarque que 
quaiid une mine de cliarbon se trouve , par 
exemple, dans les parties calcaires des Alpes, 
au pied de qnelque escarpement entiérement 
depouiile de ierre yegétale, et oú la Ierre est 
á nud , Ton appercoit tout d’un coup llnter- 
ruption de la roche calcaire dans Tendroit ou 
se rencontre le cliarbon, dont Ies premieres 
couches gisent sous une espéce de mouticule 
dargille puré ou marneuse, ou mélée de 
sable quarizeux; la sonde en tire de Targille 
plus ou moins puré, du charbon , de la 
pierre calcaire ordinairement feuilletée, quel* 
quefois des bois charbonnifies qui conseryent 
leurs caracteres ligneux , et qui sont mélés 
avec des coquilles ■ ces premieres couches 
sont suivies d’autres lits d'argille , depierres 
calcaires ou de cbarbons , dont répaisseut 
varié. JL’incllnaison de ces couches est la 
méme que celle de la base sur laquelle el les 
s’appuíent, et il est important de remarquer 
que Ion trouve -son venta de grandes profon- 
deurs la matiéreméme du charbon adhérente

4ro KISTO IRE N A TUR ELLE;
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a la píerre galcaire, et que, dans les points 
de contact, les molécules du charbon sout 
mélées et confondues avec celles de la pierre, 
de maniere qu’on doit rapporter á la méffle 
époque la formation de ces pierres calcaires 
et celle du charbon,

Mais au contraire les mines de charbon 
collanty qui sont situées dans les montagnes 
grauiúques ou scbisteuses , out été déposées 
dans des espéces de bassins ou les courans de 
la mer ont transporté les argilles, les sables, 
les micas, avec les matiéres vegetales; quel- 
quefois les fiots ont entrainé des pierres de 
diverses espéces , et en ont formé ces amas 
de cailloux roulés qu’on trouve au-dessus ou 
au-dessous des, charbons collans; d’autres fois 
les bois et auíres végétaux ont été aceituniles 
sur les sables ou sur les argilles, oii ils.ont 
formé des couches paralléles lorsqu’ils ont 
été déposés sur un sol uni et horizontal, et 
n’ont formé que des pelotous ou des masses 
irréguliéres, et des lits tortuéux, interrom- 
pus et inclines, lorsqu7ils ont été déposés sur 
une base inégale ou iücliuée ; et Ton doit 
observer que jamais le charbon collaut ne 
porte immédiatement sur legrauit, M. harijas
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a observé qu’ii  existe constamment une 
couche de gres * de sable quartzeux, ou de 
pierres vitreuses, roulees et arrondies par le 
frottement entre les granits et les couches 
de eharbon ; et si ces memes couches ren- 
ferment des lits Intermédiaires d’argille en 
masse ou d’argille feuilletée, ces argilles sont 
également séparées du grauit par les sables, 
les gres , les pierres roulees , ou par d’áutres 
matiéres provenant de la décomposition des 
roches vitreuses : telles sont les différences 
que Ton peut remarquer, suivant M.Faujas, 
entre les charhons secs et les charbons col- 
lans , tant pour leur nature que pour leur 
gisement dans les terrains calcaires et dans 
les terraius granitiques et schisteux. Ce na- 
turaliste presume avec raison que la nature 
'des charbons secs ? toujours sitúes dkns levS 
terrains calcaires , tient en grande partie á 
leur formation contemporaine de celle des 
substances coquilleuses ; la matiére .de. ces 
charbons s'est mélée avec la subs lance ani-. 
male des eoquillages dout les dépouilles ont 
formé les bañes de pierres calcaires; et les 
boís qui ont été convertís en eharbon sea, 
plñcés au niilieu de ces amas de matiéres
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alcalescen tes, se sont impregnes de TalcaH 
volátil qui s*en est dégagéce qui nous ex­
plique pourquoi ce cliarbon rend par la 
distiilation une quantité d’alcali qui excede 
du double et du triple celle qu’on obtient 
des chaj'bons collans.

L’on doit ajouter aux causes de ces diñe- 
rences entre les charbons collans et les char- 
bons secs ,9 Finfluence de la terre végétale^ 
qui se trouve en trés-petite quantité dans le 
charbon sec, et entre au contrairepour beau- 
coup dans la formation du cbarbon collant; 
et córame cette terre limoneuse est melee en 
plus grande quantité de matiéres vitreuses 
que de substances calcaires, il pourroit se 
faire, ainsi que Fa observé M. Fanjas, que 
les charbons collans ne se trouvassent jamais 
que dans les terrains granitiques et schls- 
teux : et c’est par cette raison que cette Ierre 
limoneuse qui se boursoufle et augmente de 
volume lorsqu'on l ’expose áTactio'n du feu, 
donue aux cliárbons collans la méme pro- 
priété de se goufler, de s’agglutiner et de se 
coller les uns contre les autres lorsqn’on les 
expose á Faction du feu*

Plus on multipUera les observations sur les
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eliarbons de terre, et plus 011 recomioitra 
entre leurs eouches, et sur-tout dans les lits 
supérieurs, des émpreintes dé diverses sortes 
de plantes. «J’ai vu-, m'ecrit M. de Morveau, 
« dans toutes les mines de eharbon de Rive- 
«de-Gier, de Saint-Chaumont et de Saínt- 
« Berain , des eiupreintes de plantes, des 
« préles , des eaille-laits, des jones, dont l’é- 
« coree est trés-connoissable , et qni ont 
« jusqu’á un ponce de diamétre, un fruit 
« (]üi jone la pomme de pin,  des fougéres 
« sur-tout en quantité. J ’ai observé dans les 
« contre-parties de ces fougéres, que> d’un 
«cote, les tiges et les cotes entiéres étoient 
« en rellef et les feuilles en creux , e t , de 
«Tautre cote , les cotes et les tiges en creux 
« et les feuilles en re lie f: quand lesschistes 
« ou sont ces empreintes sont trés-micacés, 
« comme dans un mórceau que j ’ai trouvé á 
« Saint-Berain, on y  distingue parfaitement 
« la substance inéme de la plante et dé i 
« feuilles  ̂ qui y  fórme une peilicule noir& 
« que Ton peut défacher, quoique trés-mincev 
« J’ai vu dans le cabinet de M. le Camüs, a 
«L yon, dans un de ces sebistes de Saint— 
«c Cha-u-mont, 'un fruit rond de prés d’um
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« pólice cUépaísseur j clont la coupe presente 
« trois couehes concentriques ; il croit que 
<c c’est une espéee de noix vouiique*»,Toutes 
ces empreintes vegetales achévent de démon- 
trer la veritable origine des charhons de terre , 
quí ne sont que des dépóts des hois et antres 
vegetaux dont l ’huile s’est, avec le temps 7 
couvertie en bitume par son mélange avec 
les acides de la terre. Mais lorsque ces vegé- 
iaux conservent plus, ou moins les caracteres 
extérieurs de leur prendere na ture , lorsqu’ils 
offrent encore presque en entier leur con- 
texture et leur configuration , et que jes 
luiiles et autresprincipes inílammables qu’ils 
renferment, n’out pas éíé entiérement chan­
ces en bituine , ce ne sont alors que des bois 
ou. vegetaux fossiles qui n’ont pas encore 
toutes les quaKtés des cliarbons de terre , et 
■ qui, par leur elat intermédiaíre entre ces 
charbons et le bois ordinaire, sont une nou- 
v^elle preuve de l’origine de ces mémes char- 
fxms qu’ oii ne peut rapporter qu’aux vege- 
£aux. ü n  rencontre particuliérement de ces

*  Extralt (¡Tune leüre de M; de Morveau a M. Ic 
comie de Buifoa ? en date da 20 uoyembre 1779-
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amas ou conches de bois fossile á Hoen et 
Stock - hausen , dans le pays de Nassau : á 
Satfeld ? prés de Heiligenbrom, dans le paya 
de Dill embou rg en Allemagne , dans la We- 
terayie, etc, II y  en a aussi enPrance, et on a 
décou'vert une de ces foréts souterraines entre 
Bourg-en-Bresse et Lons-le-Saunier. Mais ce 
idest pas seulemeut dans quelques contrees 
particulieres qu’on rencontre ces boisfossiles; 
on en trouye dans la plnpart des terrains qifi 
i.enférment des charbons de terre , et en une 
infinite d'autres endroits, Ces bois fossiles 
cnt beaucoup de rapports a?ec les charbons 
de ierre par lenr couleur , par lenr disposi- 
tion en couches > par les ierres qui en se­
paren t les difierens lits „ par les seis qu'on en 
retire 3 etc.; mais ils ; en different par des 
caracteres essentiefs : le pea de biturne qu’ils 
eontíennentest monis gras que celui des char* 
bous ; lenr substance yégétale et les matieres 
íerrenses qii ils rcnferm ent, n’ont presque 
point ete altérees par eette petite qnanüté de 
hitume; et enfin ces bois fossiles se rencon- 
trent communément plus prés de la snrface 
du terrain que les charbons de terre, dont 
la premiére organisatión a été souTent plus
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detrnite, et dont les huiles ont toutes ele 
converties en biturne.

Les banca de scbiste, d’argille ou c!e gres , 
qui renferment et recouvrenl les mines de 
ciiarbóns de ierre, sont souvent recouverts 
eux-mémes , dans les environs des anciens 
volcans, par des couches de laves qui nesont 
quelquefois séparées des charbons que par 
míe petite épaisseur de terre, M. Faujas a 
fait cette observation auprés du Puy en 
Yélay, aüprés de Gensac en Vivarais , á 
Massarse dans le Nivernois, dans plusieurs

f
endroits de l ’Ecosse , et particuliérement 
dans les mines de Glascow , et dans celíes 
qui appartiennent au lord DundonaL Ces 
laves ne peuvent avoir coulé sur ces coucbes 
de charbons qu’aprés la formation de ceschar- 
bons, el leur recouvrement parla terre, qui, 
leur servant de toit, les a preserves de Fin*- 
flammation qú’auroit produite le contad de 
la lave en fusión.

Nous avons presenté réiiumération de 
toutes les. couches de charbons de terre de 
la montagne de Saint-G illes au pays de 
Liége*, avec les resultáis que nous a fournis

* Yoyez Fartide da C  b a r b ó n  d e  i e r r e *
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la comparáison de ces conches; bo us don- 
nons atissi, dans la note ci-dessous5 rétatdes- 
conches de ierre et de charbon du puits de 
Canghley-lane, situé áuiielieuedelaSeverne 
en Angleterre*. En comparant égalementles

* Epalsseur d es con ch es de ierre du puits di 
C aitgh le j - lañe ¿ s itu é d une lieu e de la Se- 
perne»

Verges. Pouces.
Sable ordinaire.. . . . . . . . ............ . i ■ i8
Gravier ou sable p lus g r o s .. . . .  *. % 24
A rg iíle  rouge.............. . . . . . . . . . . O 27
Pierre cáJcairev................. ................ 4 0
M am e bleue el r o u g e . . ......... 3 18
A rgiíle  d u re, hleiuure, qui se dur-

cit h  la superficie. . . . . . . . . . . . o 18
.Argiíle dhin bleu palé ou gris de

íe r . ..................................... . r 0
A rgiíle g rise .:............................. .. 5 18
Charbon sulfúreas de mauvaise

odeur.. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . o 18
A rgiíle  d’ un gris brun............. .. 3 » 4
Rocber avec bi turne brun m elé  de

veines b lanches....................... 6 0
A rgiíle rouge Fort d u r e . . . . . . . .  • 6 0
Rocher noir et gris . ....................... 5 38
A rgiíle n o íre , rouge et bleue mé-

íée. . ................................................. n 0
Jíocher gris ayec pierres de mine

J

de íer dans les .im erstices,. . . . r 3 0
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coliches de cette; mine de Caughley-lane , 
nous trouverons, ainsi que nous l ’avions 
deja conclu de la position et de la nature 
des couches du pays de Liege, que Lepáis*- 
séur des coliches de charbon n’est pas rela^ 
tive a la profondeur ou elles gisent, et noua 
verroiis aussi que Tépaisseur plus ou monis 
grande des matiéres étrangeres interposées 
entre les couches de charbon., n/intlue pas 
sur Tépaisseur de ces couches*

Mauvais charbon.....................Argille blanehátreunie qui couvrele jneilleur charbon........................Le meilleur charbon ('besl^coál) . Roe he r qui fait le muir de la veiue de charbonCharbon dont on Jait le coak pour fbudre Ja mine de fer.. . . . . . . .Argille blanche, couverte par lecharbon*. * , . . , ................ ..Bañe de glaise bruñe et noire ouse crome la mine de íer............. ..Pierre dure sous mine de fer. . .  . Couche d’argilJe dure qui couvre 3a mi ne. . . . . . . . . . . . . . . . . . . .Cha rbou dur,  luisant, melé de 
sílex  qui fait íeu avec Facier..

'TOTAL, . , -

Verges. Pouces.
O Id

X ia
2, 0

0 9

O 2 7

2 0

a 0
0 1 8

0 a 7

T 0

7 S
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Et á Tégard de la bonne ou mauyaise qna„ 

lité des eharbons, on remarquera dans ces 
deux grands exemples , que eelui qui est 
situé le plus profondément n’est pas le m eib  
leur de t o u s ; ce qui prouve qu’un séjoitr 
plus óu moins long dans le sein de la ierre 
ne peut influer sur la nature du cfiarbou  
cju'autant qu’il doniie atix acides plus de 
temps pour convertir en bitume les Bulles 
des -végétaux enfouis; et tous les autres 
resultáis que nous avons tires de la nature  
et de la position des coucbes de la m on- 
tagne de Saint-Gilles, se trouvent confirm es 
par la eomparaison des couches de Caugblep 
lañe.

Fin du tome dixihncx

T A B L E



T A B L E
Des artides contenus dans ce volume.

H istoire na tu reíle d es minéraux*D e  la pierre calcaire, p a g e  5.De Talbaire, 63.
Du inarbre, y8.Da platee eL du g jp se , 144.
Des pierres composées de matieres vitreuses et d® 

substances calcaires, 18 1.
De la terre végétale , 2dr,
Da cbarbon de ierre, 2.56.
Adduion a Marídele du cbarbon de ierre, 403*

■'*v.,

DE L’IMPB.IMERIE DE PLASSAN.


